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CA VALERIE GRECQUE, 

Compofé de deux Mémoires & d’une Tradu&ion du Traité 
de Xénophon, intitulé le Commandant de la Cavalerie , 
avec des notes , accompagné d’un détail de la compofition 
de la Phalange , & précédé d’un Mémoire fur la Guerre 

confidérée comme Science. 
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Par M. Jolv de Maizeroy, Lieutenant-colonel d Infanterie , 
de l’Académie Royale des Infcriptions if Belles - Lettres. 
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AVERTISSEMENT. 

Les trois Mémoires & la traduélion du Traité de 
Xénophon, fur le Commandant de la Cavalerie, qui 
compofent ce Volume , ayant été agréés par l’Académie 
des Inscriptions & Belles-Lettres , pour être inférés dans 
fes Mémoires , j’ai cru que plufieurs Militaires qui ne 
font point à portée de lire cette Colleüion ou de fe la 
procurer , me faur oient gré d'en avoir détaché une partie , 
dont le fujet peut les intércffer particulièrement. L’Académie 
a bien voulu y confentir ; èr M. Amelot , un de fes 
Membres , Minijlre du département de Paris , a eu la 
bonté d’y donner fon approbation. 
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MÉMOIRE SUR LA GL/RRJ£>. 

Confidérée comme Science 

PREMIÈRE PARTI 


L ’ambition la plus naturelle à l’homme, & j’olè dire 
la plus noble , eft d étendre les idées en multipliant 
lès connoifiances. Cette elpèce d’inquiétude lui fait porter 
en même temps les vues fur le palfé & l’avenir ; mais aper- 
cevant entre lui & le futur tin voile impénétrable, il regarde 
à ‘auflïtôt en arrière où Ion oeil peut s’étendre dans le lointain. 
Toutes lès affrétions reHuent, pour ainfi dire, vers l’origine 
des cholès, d’où il delcend en conlidérant leurs progrès de 
fiècle en fiècle , & les fui vaut dans leur décadence. Cependant 
ii cette ardeur à percer dans la nuit des temps , fi ce delir 
inlàtiable de connoître, n’avoit d’autre objet que de lâtisfaire 
une vaine curiolité, nulle occupation ne feroit peut-être plus 
frivole: mais non-leulement l’étude allidue de l’antiquité, en 
faifant pallèr fous nos yeux le tableau des révolutions hu- 
maines, produit des réflexions utiles pour les mœurs; elle eft 
encore une lource où nous puifons ce qu’il importe le plus de 
connoître dans chaque état : nous en retirons des préceptes liirs 
pour les Sciences &. les Arts, & nous y trouvons des modèles 
dans tous les genres , qui fervent à nous perfectionner. 

Si l’on recherche avec empreflèment l’Ordonnance, les 
Règles, le goût des Anciens dans les choies de pur agrément, 
quel intérêt ne doit-on pas prendre à tout ce qui concerne 
la Guerre; puifque c’eft une Science qui embraflè prelque 
toutes les autres, qui en ell le bouclier, comme la lauve- 
garde des Etats , & que nous avons des preuves que les 
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Anciens l’ont pofTédée dans ion plus haut degré de perfeélion! 

Je fais que ie Philofbphe regarde la Guerre fous un point 
de vue bien différent : il ne confidère que la défolation , les 
meurtres, les ravages quelle produit, les larmes quelle fait 
répandre. 11 détefle la fureur des hommes appliqués à s’entre- 
détruire ; les plaint d’en avoir fait un Art qu’ils s’efforcent 
chaque jour de perfeélionner ; & ne voit qu’avec horreur 
ees fcènes fânglantes, où le Vainqueur, abreuvé de fang,, 
affis fur des monceaux de cadavres , chante fa gloire & Ion 
triomphe. Mais fi les pallions inlcparables du cœur humain- 
dévoient enfanter la difcorde, la difcorde, à fon tour, ne 
devoit-elle pas produire la Guerre î Elle a dû naître du 
choc des intérêts de plufieurs peuples voifins, de ( ambition 
des uns, de la crainte des autres, du delir que des peuplades- 
errantes avoient de former des établilfemens folides. La 
Guerre elt donc un de ces maux inévitables, attachés à la 
condition humaine : c’efl l’état d’une NaUon qui fort du * * 

repos pour attaquer ou le défendre. Si après avoir cherché 
toutes les voies polfibles de pacification , elle le voit forcée 
de repoulfer la violence,, de lècourir un foible opprimé, de 
prévenir des entreprifès injufles , elle ne fait rien alors qui 
ne foit dans l’ordre du droit des Gens & dans celui de la 
Nature meme- L’objet de la prifê d'armes étant la viéloire ,- 
afin d’y parvenir , on alfemble des troupes ; on forme des 
projets, & l’on prend des moyens pour les exécuter. Ces 
moyens fe déduifent de la comparaifon des forces , des fitua- 
tions refpeélives, & d’une infinité de combinaifons fur des 
caufês Phyfiques r Politiques &. Morales. Ainli faire la guerre, 
c’efl réfléchir, combiner, prévoir, aflbrtir différens moyens. 

En faui-il davantage pour convaincre que ce n’eft point un 
Métier , comme on l’appelle vulgairement , mais une Science 
que les Grecs exprimoient par le terme ün; cvTiryîa. , Strategie ; 
c’efl - à - dire , la Science ju Général, qui embralfôit toutes 
les autres parties qui lui étoient fubordonnées ; fcience des 
plus importantes, puifqu’elle allure aux peuples la poflèffion 
de leurs établiffemens &i le maintien de leur tranquillité; 
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fublime, parce qu elle exige un courage régie par la prudence, 
& qu’il laut joindre l’adrellè à la force, pour aflailitr ou 
repoufler l’ennemi. Non - leulement elle demande les talens 
de l'efprit , mais encore les vertus de l ame ; & ce qui eft 
a fiez remarquable, c’eft quelle les emprunte de cette même 
Philolophie qui la condamne : telles font la fermeté, la 
confiance, la réfignation aux évènemens, l’égalité d’efprit, 
le fang- froid d’où naiffent la multitude des reflources, le 
délintérelîement , l’écjtïité & l’amour de l'ordre. 

D’après cet expofé, il eft aifé de fèntir que l’on ne peut 
plus demander fi la Guerre doit être mile au nombre des 
Sciences. Cette queftion pouvoit être agitée lorfque l’aurore de 
nos connoillinces ne répandoit encore qu’un foible jour, & que 
le cercle des idées, qui s’étendoit lentement, ne pouvoit les 
embraflèr toutes : mais dans un fiècle éclairé où les notions font 
formées, où tout ayant paffé à l’examen, eft apprécié, où les 
erreurs font dévoilées & les préjugés détruits ; ce n’eft plus un 
problème à réfoudre ; c’eft au contraire une vérité inconteftable 
fur laquelle on ne peut élever aucun doute. Cet axiome une 
fois pofé, il eft évident que chaque Science étant fondée fur des 
principes 8c dirigée par des règles, il doit en être de même 
de celle des armes, que l’ignorance & un préjugé barbare ont 
cru dépendre entièrement de la valeur 8c du halard. 

Les maximes qui ont été recueillies fur la conduite des 
plus habiles maîtres , le tableau de leurs grandes aélions , & 
plus encore celui de leurs fautes , nous prouvent que celte 
Science renferme une chaîne de principes qui fe lient l’un 
à l’autre, depuis les élémens jufqu’aux parties les plus fù- 
blimes. Si nous n’avjons pas ce qui nous refte, à cet égard, 
des Anciens , leur hiftoire feule ferviroit à nous convaincre 
qu’il faut remonter jufqu’à eux, pour retrouver dans toute fi 
pureté la lource de ces principes dont ils font les créateurs , 
&c que les Modernes n’ont fuivis^ju’en les altérant. 

Les branches principales de cette vafte & profonde Science, 
(ont la Taélique, la Stratopédie ou Caftramétation , l’Archi- 
teélure Militaire 8c Civile, la Ballillique & la Poliorcétique. 

Aij 
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La Taélique comprend l'Art de lever, de former, de 
dilci^liner des Soldats, de les ranger & de les féparer en 
plulieurs divifions, pour les faire mouvoir de concert relati- 
vement aux lieux , aux circonftances , 6c à l'objet qu'on le 
propofè. 

La Caftramétation eft l’art de choifrr , de dilpofer un 
Camp, d’y établir ’ avec régularité 6c lûreté les différent 
corps de troupes. 

L’Architecture comprend la manière de fortifier les villes, 
les portes qui fervent de point d’appui , les camps même, 
quand on veut les fermer, en corrigeant le vice de la lîtua- 
tion , 6c tirant tout le parti pollible des avantages qu elle 
peut offrir. Elle ert en meme temps Militaire 6c Civile; 
parce que la conftruétion des édifices deftinés aux magafins, 
aux logemens des Troupes, celle des arfênaux, des digues» 
des éclulès , des ponts , ne font pas moins du rellort de 
l’Ingénieur que les différentes pièces de fortification qui 
compofent une forterefîê. 

La Balliltique ctoit, chez les Anciens, la Science de faire 
les machines de jet dans toutes leurs proportions , de les 
manoeuvrer 6c de les mettre en jeu. Cette partie appartenoit 
aux Architeéles qui étoient aurti Mécaniciens , ainfi que la 
conrtruelion des tours, des béliers, des tortues, & de tout 
ce qui compoioit l’attirail des fiéges. La Baliiftique a été 
remplacée, chez les Modernes, par l’Artillerie qui embraffie 
non-feulement la fonte des pièces, la fabrique des affûts, 
l’Art de la Manoeuvre, l’emplacement 6c la conrtruélion des 
batteries, la compolition de la poudre, mais encore les armes 
de toute elpèce 6c les machines dont elle doit s’aider ; ce 
qui fuppofe néceffairement l’étude de la Géométrie, de la 
Mécanique ôc de la Phyfique. 

La Poliorcétique eniin eft l’art d’attaquer 6c de défendre 
les Places, en y employât tous les moyens connus, 6c tous 
ceux que le courage, ainfi que l’indurtrie, peuvent liiggérer 
félon i’occafion. 

Chacune de ces branches a (es principes élémentaires. 
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fos méthodes & fes maximes ; mais comme elles lé prêtent 
mutuellement des fecours , & quelles doivent concourir 
enfemble au but de Ma Stratégie ,. li quelqu’une dans la pra- 
tique s’écarte des bons principes , & le conduit par de 
faulfes maximes, le vice lë communique bientôt aux autres: 
elles s’altèrent en proportion du degré d’affinité qu elles ont 
avec celle qui eff corrompue; l’harmonie le détruit, la juffeffë 
des rapports le perd, & la force des relïorts étant diminuée, 
ils n’agillênt que foiblement, &. n’ont plus la même influence 
fur le mouvement général. 

Les bornes dans lelquelles ce Mémoire doit être reflerré, 
ne me permettent point d’examiner féparément chacune des 
parties de la Guerre, ni même de traiter tout ce qui auroit 
rapport à une feule. Je me contente d'en conftdérer l’en- 
femble, & de montrer par quelles voies la Science de la 
Guerre, proprement dite, fut portée autrefois au point de 
perfection le plus élevé* 

Deux peuples célèbres , les Grecs & les Romains , ont 
brillé fur la Icène du Monde , & le font dilputé la gloire 
des armes. Les Grecs étoient déjà policés & puitlàns , lorlque 
Rome encore agrelte enlevoit aux Tofcans, aux Eques & 
Vollques, les champs voilins du Tibre. Divilés en pluffeurs 
États, jaloux de leur liberté, ils s’appliquèrent avec loin à 
tous les exercices propres à rendre le corps robufte, & for- 
mer des Guerriers. Ces ufages remontoient au-delà du liège 
de Troie ; Sc l’on voit qu'à cette époque, leur ordonnance 
& leur dilcipline étoient trcs-lùpérieures à celles des autres 
Nations. Ils qe perdirent rien de cet avantage dans les liècles 
Eli vans : ils quittèrent la coutume de combattre fur des 
chars , & s’attachèrent entièrement à fe former au lèrvice de 
l'Infanterie. 

Les Grecs Ioniens, fournis aux rois de Perle, s’étant fou- 
levés, Darius, après les avoir réduits, voulut le venger des 
Athéniens qui les avoient lecourus. Deux de fes Généraux, 
Datis & Artapherne, le jetèrent dans i’Eubée avec deux cénts 
mille hommes : ils prirent &. brûlèrent la ville d'Érctrie; après 
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quoi Datis pafla dans i’Attique avec cent mille Fantaflîns 
& dix mille chevaux. Dix mille hommes de pied, dont mille 
Platéens , compofoient toutes les fbfces d’Athènes. Elle 
attendoit un renfort de Lacédémone : cependant le danger 
preübit ; il s’agi doit de combattre lans attendre le lècours, 
ou de fe renfermer dans la ville. Miltiade fit décider qu’on 
iroit au-devant des ennemis. L’extrème fd^ériorité du nombre 
n’étonna point ce grand homme , & n’iinprima aucune terreur 
à lès Troupes : elles étoient compofées de l’élite des citoyens 
attachés à leur patrie, & qui préféroient une mort glorieufe 
à la honte de la fervitude ; elles étoient d’ailleurs pleines de 
confiance dans leur difcipline & dans leurs Chefs. Ceux-ci 
choifirent un terrein favorable où l’ennemi ne pouvoit s’é- 
tendre. Les Perlés furent vaincus ; & cette fameulé journée 
commença la gloire de la Grèce : elle connut mieux que 
jamais davantage que donnent le courage, l'émulation 8c un 
certain ordre dirigé avec art , fur une armée nombreulé 
qui , manquant de ces principes , n’a plus rien de redoutable. 
Les Grecs vifs & fpirituels avoient depuis long-temps fait 
ces réflexions qui les mettoient fur la voie des bons prin- 
cipes, lelon lefquels on voit que leur Infanterie étoït déjà 
conllituée ; mais leur génie, encouragé par ce fuccès brillant, 
prit fon dernier effor, & perça bientôt dans les fecrets de 
l’art les plus cachés. On calcula les différens degrés de force; 
on compara les chocs 8c les réfiltances ; on apprécia le 
nombre fur l’ordre 8c la forme de l’arrangement , fur les 
caufes Phyfiques 8c Morales ; 8c l’on parvint enfin à un 
terme de connoiffances foumifes à des règles certaines & 
invariables. C’efl d’après ces combinaifons que fe forma ce 
corps formidable , connu lous le nom de Phalange , dans 
lequel l’Infanterie pefamment armée, l’Infanterie légère & 
la Cavalerie étoient réunies dans la proportion la plus natu- 
relle & la plus convenable à ces trois efpèces d’armes. 

L’application lcrieufe que les Grecs donnèrent à la fcience 
de *la Guerre , produifit cette excellente compofition , où 
chaque efpèce d’hommes tenoit la place qui fui convenoit 
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le plus, où toutes les divifions étoient compactes de telle forte, 
qu'en doublant le nombre de l’unité on pou voit monter au 
tout , & du tout defcendre à l’unité en dédoublant (a). 11 
réfultoit de-là une julielle & une précifion admirables dans tous 
les mouvemens , ce qui donnoit une merveilleulê facilité 
pour opérer les changemens de pofitions & les grandes ma- 
nœuvres en préfence de l’ennemi. De ce que je viens de 
dire, il s’étoit formé une théorie élémentaire regardée comme 
la bafe de la Science, dont le fanétuaire étoit fermé pour tous 
ceux qui vouloient fuivre au hafard leur imagination & leurs 
caprices. 

Cette théorie s’enfeignoit dans des Écoles publiques fépa- 
rément de toute pratique ; ce dont on verra les preuves à la 
luite de ce Mémoire. On y démontrait l’arrangement des 
hommes dans une troupe, celui de plufieurs troupes réunies, 
leurs divers mouvemens félon les ditférens cas, la difpofition* 
des ordres de bataille, la manière de camper, de fe mettre 
en marche & de fe former, l’art de porter le fort contre 
le foible, de prévoir les rufes &. de les éviter. Les Maîtres 
ne poufscrent pas tous leurs lumières jufqu’à cette favante 
Dialectique qui forme & dirige le plan d’une Campagne, 
en conduilant les opérations relativement à la nature du pays 
& aux politions de l’ennemi : mais du moins ce qui étoit 
réduit en théorie , donnoit Utie bafe allurée fur laquelle on- 
pouvoit fe conduire ; & ces premières règles fournidoient 
au génie des moyens faciles d’exécuter de grandes chofes,. 
en s’élevant à des parties plus fublimes. Sans elle, les noms 
de Miltiade, de Xénophon, d’Agélilas, d’Épaminondas, ne 
fixeraient point notre attention , & ne feraient venus julqu’à 
nous, que comme tant d’autres confondus dans la foule , 
fans être dignes d’aucune remarque. • 


fa ) La perfection du calcul dans la compofition de la Phalange venoir 
des TaCticiens , & non de Philippe de Macédoine : il ne fit que former un 
corps permanent fur ce principe ; encore ne parojt-il pas qu’il ait été tota- 
lement complet. 
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La Guerre étoit donc regardée, chez les Grecs, comme 
une Science dont il ialloit connoitre les règles, avant de la 
pratiquer. Non -feulement ceux qui s’y dellinoieut particu- 
lièrement s’y fuifoient initier , mais encore ceux qui fe 
propolbient d'être employés dans les affaires publiques, & 
d’avoir quelque part au Gouvernement. Ceci n’éloit pas 
précilément parce que l’exercice des Armes &. celui de la 
Magiflrature étoient compatibles dans la même perlonne; 
c’étoit parce que la théorie Militaire établie failoit partie de 
J'Adminiflration , & qu’un Homme d’Etat devoit être inflruit 
de tout ce qui la concernoit. C’efl ce qui rendit la Grèce 
une pépinière d'habiles Guerriers, recherchés par les Nations 
étrangères, 6c dont plufieurs eurent la gloire de relever des 
Etats lur le penchant de leur ruine : tel fut Timoléon qui 
fui va Syracufe ; & ce célèbre Xantippe à qui les Cartha- 
ginois, preflcs par les armes Romaines, remirent toute leur 
confiance. An ni bal meule, fi redoutable aux Romains, ne 
tira pas un médiocre avantage de la fociété de deux Lacé- 
démoniens , Solde &. Philénius , dont il fe fit accompagner 
dans les Campagnes (b). Si les Grecs euflent été toujours 
unis entre eux, fi la puiflànce Macédonienne, pouffee au- 
delà des jufles bornes, n’eût pas dû tomber par Ion propre 
poids , cet Empire & la liberté des Grecs euffent été plus 
durables. Malgré les avantages vie la Légion, la Phalange 
pouvoit n cire pas vaincue, ou du moins, en réparant lès 
pertes, elle auroit fatigué long -temps fes Vainqueurs; mais 
le défaut d'union & une infinité de caules morales dévoient 


(b) Annih.il reçut tés principales 
inflruélions de fon père Amilcar 
Barra. & de fon oncle Afdrubal ; 
mais il cil vraifcmblable que ces deux 
Lacédéritonicns ne lui furent pas inu- 
tiles, & qu’il fe trouvoit bien de leurs 
lumières , puiûju’il les garda toujours 
a,vec lui. Cornélius Nepos (in Annib.) 
dit que Solile avoil jnltrqjt Annibal 
dans les Lettres Grecques ; mais il cite 


en même temps Solile (Sc Philénius, 
comme ceux à qui il avoit particu- 
lièrement confié le foin d’écrire fes 
Campagnes ; ce qui fait juger qu’ils 
avoient alTca de connoifiance de la 
Guerre , pour en bien décrire les 
operations : Hujus bella gtfla >nu/ii 
memciiiX predidtrunt ; frd tx bis dua 
qui cum eo in caj/ris jutrunt , Jimu/que 
vixcnuu, quandtù J'ortuna pajjà tfl. 

produire 
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produire les révolutions qui firent palier la Grèce 8c l’Afie 
lbus la domination des Romains. 

On ne voit pas qu’il y ait eu à Rome des Maîtres de 
Tactique & des Ecoles publiques de Théorie , comme à 
Lacédémone 6c dans Athènes. Àuifi les Romains furent- ils 
d’abord moins habiles que les Grecs dans la Icience des 
armes , fur-tout dans cette partie fi eflêntielle aux Généraux, 
fondée principalement fur les opérations de l’efprit. Néan- 
moins ce qu’ils pratiquoient étoit appuyé lur des règles 8c 
des principes qu’ils s’étoient formés. L’ordre de la Légion, 
quoique moins géométrique que celui de la Phalange, avoit 
lbn calcul; 8t l’art avec lequel il étoit compofé l’emportoit 
de beaucoup fur celui des Grecs , par l’elpèce des armes , 
des divifions , par les différentes claires de Soldats , 8c la 
manière de combattre. 11 faut oblërver que ce Peuple , né 
au fein du brigandage, guerrier par principes 8c par beloin, 
conçut , pour ainfi dire au berceau , l’idée de la Légion 
8c de Ion ordonnance, à laquelle il changea très-peu de 
choie dans la fuite ; il y ajouta feulement ce qui fut jugé 
nécelîâire pour la perfectionner. Il femble qu’étant deltiné 
à l’Empire de l’Univers, la Providence lui avoit découvert 
tous les moyens d’y parvenir; en effet, réunilTant les caufes 
phyfiques à la fupériorité des vertus 8c à l’art d’enflammer 
les courages , il portoit contre fes ennemis une force irréfifi 
tible, 8c leur oppoloit, dans les revers, une confiance dont 
il étoit le premier exemple. On avoit vu chez les Grecs 
l’art militaire, marchant du meme pas que les autres, croître 
8c fe perfectionner avec eux. On vit au contraire les 
Romains , plongés dans la plu^ profonde ignorance , briller 
dans la feule fcience des armes : l’Italie étoit alfujetlie, la 
Grèce, la Macédoine 8c l’Alie vaincues, que tous les arts 
étoient encore à Rome dans l’enfance : la guerre avoit abforbé 
toute leur attention, 8c l’art de laTaétique, prefque né avec 
eux , étoit parvenu à Ion degré de perfection. Une fois établi 
fur des principes invariables, lorfque la Légion étoit aflèmblée, 
on délignoit aux Soldats l’ordre qu’ils dévoient tenir, 8c on 
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les formoit à toutes les motions qui en dérivoient. Quoique 
les Troupes ne le levaflënt qu’au moment de la guerre , la 
paix n’étoit pas pour les Romains un temps de repos : la 
Jeunefle s’inilruiloit dans le Champ de Mais à lancer le 
javelot , à parer les coups de Ion bouclier, à s’efcrimer avec 
l’épée contre un pieu ; elle s’exerçoit à courir, à lauter, & 
fe jetoit enfuite à la nage dans le Tibre , pour y laver la 
lueur & la pouflière dont elle étoit couverte. Le moment de 
la guerre trouvoit donc des hommes déjà formés , endurcis 
aux travaux , préparés aux dangers , & dont la dilcipline 
failoit bientôt d’excellens Soldats. Ceux qui afpiroient au 
commandement, partageoient avec les autres la fatigue & les 
exercices du corps ; mais ils apprenoient, par une étude 
privée , l’art de commander & de faire exécuter les manoeuvres. 
Si l’on ne voit pas à Rome d’Écoles publiques où la guerre 
fût enfèignée, on ne peut douter qu’il n’y ait eu des livres 
qui en traitallènt. On fait que ceux de Caton l’ancien , intitulés. 
De Re Militari, parloient non-feulement des Loix fur la 
dilcipline militaire qu’il avoit recueillies en un Corps , mais 
aulli des ordres de bataille & des différentes évolutions: 
c’elt ce qu’on infere ailement de divers partages qu’on 
trouve dans Nonius-Marcellus le Grammairien, Feltus, Pline 
le Naturalise, Aulu-Gelle & Servius : quelques-uns font même 
des témoignages qu’il a été copié mot à mot dans certains 
endroits par Végéce (c), Cincius-Alimentus , C. Celfus & 
Paternus, font cités comme des Auteurs profonds dans la 
fcience des armes; Varron, le plus doéfe des Romains, qui 
avoit écrit for t&utes les matières, a* oit traité auffi de la 
guerre : on en a pour preuve un partage rapporté dans Servius , 
où il eft queSion des deux différens ordres de marche des 

( c ) Una t/l depugnatio fironte 
longa , quadrate rxercitu , fieut etiam 
nunc if prepè fc/et prerliwn fini. Ce 
pa(Tage eft rapporté de même par 
Nonius MarccHus , comme tiré de 
Caton. Cet autre qui fuit , eft rap- 
porté par Fcftus qui le 'cite aufli 


d’après le livre de Caton , De Rt 
Militari. Sive vpus fit cunro , aut 
glolo , aut fiercipe , aut ferra , uti 
adoriart. On retrouve dans Végéce, 
comme je le ferai voir ci-après , l'u- 
fage de ces mots & leur explication. 
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Logions, qu’il paroilfoit connoître très-exaclement. Si ion 
n’eü point alluré qu’aucun livre fur la guerre ait précédé 
celui de Caton, il elt du moins probable que l’on conlêrvoit 
par écrit le lÿltème d’ordonnance qu’on s’étoit formé , ainft 
que les Loix fur la difcipline : l’ordre du lêrvice , du cam- 
pement, des marches, & les principales évolutions dévoient 
être au (Tl confignés dans un Code. Comme dans le temps 
de la République, qui elt celui où l’art militaire fut le plus 
en vigueur, rien ne s’altéroit dans l'ordonnance, il n’y avoit 
point de défauts à relever : par conféquent ceu* qui auraient 
voulu écrire, n’ayant que peu de chofe à traiter,, n’auroient dit 
que ce qu’on favoil déjà, ou n'auroient point étc écoutés s’ils 
avoient tenté de donner de nouvelles idées. La difcipline 
feule pouvoit s’affoiblir , & de temps à autre avoir befoin 
de correction : c’elt auffi à cette partie que les Romains 
donnèrent leur principale attention : comme elle tenoit 
ellêntiellement aux mœurs, elle étoit du rellbrt de la cen- 
fure , & l'on ne trouvoit pas d’occupation plus utile que 
de travailler à en conièrver les maximes. Ce qu’on appeloit 
difcipline comprenoit non-feulement les divers exercices , la 
police des camps & les Loix pénales contre les délits, mais 
aulli les récompenlês pour les aélions de valeur. A côté des 
motifs qui dévoient imprimer la crainte, on avoit foin de 
placer ceux qui pouvoient animer l’elpoir. C’ell l’art d’em- 
ployer ces deux puillàns relforts , dont l’un Ibumet les 
volontés, tandis que l’autre élève lame & l’élance vers la 
gloire , qui rendit les troupes Romaines fi fupérieures à toutes 
celles qui les combattirent. Si les peines étoient très-lcvères, 
les récompenlês étoient grandes & Uatteufes : le guerrier 
s’enfiammoit au fouvenir des couronnes que fes compagnons 
avoient remportées , & des éloges publics qu’ils avoient 
mérités ; il n’afpiroit de s’élever à des grades lupérieurs que 
par l’éclat de les aélions ; il fervoit (ans aucune vue d’intérêt 
ui de fortune , &. n’attendoit de la patrie que des marques 
d’honneur , feules dignes d’ctre offertes au Citoyen vertueux 
pour prix du lang qu’on lui demande. 
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Les manœuvres étant {impies , en petit nombre 8c déter- 
minées pour chaque occafion , les Romains ne crurent pas 
avoir beioin de dcmonflrateurs comme les Grecs : peut-être 
fut-ce un défaut, mais dont iis tirèrent l’avantage de 11 e rien 
faire que d’utile ; ils ne chargèrent point leur théorie de 
calculs 8c d’évolutions de parade, que l’imagination des Pro- 
felfeurs Grecs ajoutoit fouvent à ce que la pratique pouvoir * 
avouer. Le Général exerçoit Ion aimée félon l’ulage reçu, en 
y ajoutant ce qu’il croyoit propre aux circonfîances où il 
le trouvoit ,* & tirant de fon propre fonds les reffources 
que fon génie ou fon expérience lui dictaient. C’eft ainli 
que les Romains fe conduifirent julqu’à la fécondé Punique: 
vaincus fouvent dans le cours de cette guerre par les iules 
d’Annibal , ils apprirent à s’en fervir; ils lentirent mieux que 
jamais que l’adrelfe eft plus puiffante que la force; & c’ell 
en effet depuis ce temps qu’on remarque ce qu’ils ont mis 
de fineflè dans les grandes manœuvres , & d'habileté dans 
la conduite de la guerre. 

Rome , alarmée de fès défaites , avoit été raffinée par 
Fabius qui avoit fû , fans combattre , arrêter les progrès 
d’Annibal. A ce chef-d’œuvre de délenfive , Scipion en 
joignit un d’oflênfive non moins admirable. Nommé à l’âge 
de vingt- fix ans, pour remplacer fon père 8c fon oncle, 
tués en Efpagne , il recueillit les reftes difperfés de leurs 
troupes, ranima leur confiance, évita les fautes qui avoient 
occafionné les échecs reçus, 8c furprit, par une marche aufli 
hardie que lavante, Carthage-la-neuve, dépôt principal des 
reffources de l’ennemi : bientôt après combattant à Elinge 
contre Afdrubal , il y déploya tout ce que l’art de la Taélique 
pouvoit avoir de plus rahné, 8c remporta une viétaire com- 
plette. Celle de Zama, qui la lui vit 8c termina cette guerre 
par l’humiliation de Carthage, fut de même le fruit de fon 
profond lavoir . dans l’art de dilpoler les troupes 8c de les 
faire manœuvrer. Ne croyons pas que ces grands fuccès ne 
fuient dûs qu’à fon génie. Entraîné vers les grandes chofés, 
il avoit fait de bonne heure une élude réfléchie de la Guerre; 
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& lorfqu’il fe vit commander en chef, fon efprit , étendant 
rapidement fes idées, lui montra toutes les relfources qu’il 
pouvoit tirer des principes dont il s’étoit muni. La guerre 
que les Romains eurent contre Pyrrhus , & la première 
Punique qui fuivit d’artez près, leur avoient ouvert une com- 
munication avec la Grèce & l’Afrique. Les livres Grecs ne 
tardèrent pas à s’introduire dans Rome, St ceux des bons 
Taéliciens fournirent à fes Généraux des connoi (lances avec 
des idées flratagématiques qui leur étoient nouvelles : c’eft de 
quoi je vais donner des preuves qui paroilfent porter une 
conviction intime. On lit, dans Feltus, un extrait du livre 
de Caton , qui dénote que les differentes évolutions y étoient 
traitées ; le partage extrait étant une efpèce de récapitulation 
qui fnppofè l’explication préalable des termes qu’elle renferme : 
Sive opus fit cuneo , aut globo , aut forcipe , aut turribus , a ut 
ferra, uti adoriare. On trouve, dans Aulu-Gtlle, une efpèce 
de Vocabulaire de diverfes évolutions St parties des ordres 
de bataille , dont il dit que les Auteurs militaires parloient : 
Vocabula fuit Militaria quibus inflruda ctrto modo actes 
appel tari folet , frons , fubjidia , curteus , orbis , globus , for- 
fees , ferra , al a , turris , bac & quadam , item alia invenire 
eft in libris eorum qui de Militari Difciplinâ feripferunt. On 
retrouve ici plufieurs des mêmes mots qui lônt dans le 
partage tiré de Caton ; St Végèce , qui de Ion aveu a 
copié ce dernier , les rapporte avec l’explication. Mais il 
faut remarquer que les évolutions appelées forfees St cuneus 
n’avoient aucune analogie avec l’ordonnance Romaine, St 
quelles étoient de pures manœuvres de la phalange. L’ex- 
plication qu’en donne Végèce, St l’ufage auquel il les met, 
ne pouvoient même convenir qu’à la Taclique Grecque. 
Cuneus , qui vouloit dire le coin , a été employé par les Ro- 
mains fous la lorme d’une colonne, c’ell-à-dire , d’une 
troupe qui a plus de hauteur que de front : ils s’en font 
fervis dans des cas extraordinaires , pour percer St le tirer 
d’un mauvais pas, mais non pas en pleine bataille félon la 
manière donnée par Végèce. Cetoit Ja même choie que 
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l’Embolon des Grecs , que certains Tacticiens formoient 
comme une iorte de triangle un peu tronqué par la pointe 
qu’il préfentoit. Ils lui oppoiôient la-tenaille, rtxnXiu&otoi *, en 
Latin , forceps , c’ell-à- dire , une phalange briiée à angle 
rentrant qui embralfoit le coin. Ces lortes de manœuvres 
ctoient abiolument de la Taélique Grecque ; ce qui prouve 
que Caton, ainfi que d’autres, les avoîent tirées des livres 
qui en trailoient; &. Végèce, en les prenant de ces derniers, 
nous les a tranfmifes. On ne peut même douter que cet 
Auteur n’ait pris de Caton, ou île Paternus, ou de C. Ali- 
mentus , les lept difpofitions de bataille qu’il rapporte, & que 
ceux-ci ne les aient tirées des Tacticiens Grecs. 

La manœuvre brillante de l'armée Romaine à Elinge en 
E (pagne, où elle attaqua en double oblique, lavoir par les 
deux ailes, en refulânt le centre, étoit un de ces fept ordres 
de bataille délignés par les Grecs , que le premier Scipion 
l’Africain n’a pu avoir étudié que dans leurs Ouvrages. 11 
s’en fervit , en l’appliquant à l’ordonnance de fes Troupes , 
avec tout l’art dont elle étoit fufceptible. 11 eft donc naturel 
de conclure que les Ouvrages des Grecs lur la Guerre 
s’introduilirent à Rome bien avant Caton le Cenfeur , & à 
peu-près, comme je l’ai dit, vers le temps de la première 
Punique. Les Romains commencèrent à le livrer alors à cette 
étude, & ceux qui voulurent traiter cette matière, prirent 
dans les auteurs Grecs tout ce qu’ils y trouvèrent , fans 
s’embarraiïèr de l’application , & lans trop diltinguer ce 
qui pouvoit convenir à l’ordre de la Légion, de ce qui 
11’étoit propre qu’à la Phalange. Peut-être meme que les 
premiers qui écrivirent, ne lirent pas choix des meilleurs 
livres, & qu’ils s’attachèrent à quelques-uns de ceux qui 
étoient plutôt le fruit de l’imagination , que de la réflexion 
& de l’expérience. Ces dernières , n’admettant rien qui ne 
foit éprouvé par la pratique , rejettent toutes les manœuvres 
de parade qui s'écartent des vrais & folides principes ; elles 
les condamnent comme des occupations frivoles , même 
pernicieufes par les faulfes idées qu’elles impriment dans 
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J’efprit des jeunes Militaires. Ceci me conduit à une remarque 
des plus importantes: c’eft que fi les principes de la Tactique 
font fixes &. déterminés , la manière de s’en fervir, en les 
appliquant, n’eft pas toujours la même : elle doit s’accom- 
moder aux cas, à l’efpèce des Troupes, à leurs armes, à 
leur conftitution politique & à leur coutume favorite de com- 
battre. Comme cette dernière découle toujours du caraélère 
national , elle doit par cette raifon former la bafe du fyftème 
militaire. 11 eft à fouhaiter que ceci foit un jour bien com- 
pris, afin de s’épargner une infinité de peines fiiperflues, & 
ne plus fe fatiguer en vain par des imitations dangereufes. 

DEUXIÈME PARTIE. 

J ’a i expofé fommairement l’état où étoit la fcience des 
Armes dans les beaux jours de Rome & de la Grèce : j’ai 
parlé de la difcipline, de l’ordonnance des Troupes, & de 
l’art des Manoeuvres : mais l’homme étant compolé de Phy- 
fique & de Moral , & ces deux pu i (Tances agilfant prefque 
toujours en lui de concert , il 11 e fiiffilbit pas d’enflammer 
le zèle par des motifs de gloire & de liberté ; il falloit encore 
allumer le fang & impofer à la Nature qui , dans le commun 
des hommes, tremble & pâlit à la vue des dangers. Les cris, 
le chant des hymnes & le fon des inftrumens ont été les 
moyens dont les Anciens fc fervoient pour animer le courage 
dans les combats, & foutenir la patience dans les marches. 

Les Romains & une partie des Grecs , comme les Argiens , 
les Mantinéens & les Macédoniens, avoient pour maxime 
d’aller à la charge, en pouffant des cris mêlés au bruit des 
inftrumens de guerre. Les Gaulois , les Germains, les Parthes 
& tous les Barbares , en ufoient de même ; mais ce qui 
netoit, chez ces derniers, qu’un bruit confus excité par un 
mouvement impétueux , fe faifoit en ordre & lè régloit, 
chez les autres, par la difcipline. Lorfqu’on étoit en prélènce, 
avant de s’ébranler, on jetoit un cri général qui s’appeloit 
le cri du combat , & dont le fignal étoit donné par les 
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trompettes : le ton fort ou foible avec lequel H étoît pouffe, 
failbit juger de la dilpofition des Troupes. Audi -tôt après, 
on lonnoit la charge , on s’ébranloit , & l’on couroit lur 
l’ennemi. Les Romains frappoient en même temps de leur 
javelot ou de l'épée fur leurs boucliers , ce qui augmentoit 
encore le bruit, en le rendant plus terrible & plus menaçant. 
La plupart des Grecs, avant de pouflêr le cri de la charge, 
chantoient une lorte d’hymne qu’on appeloit K Hymne du 
combat. On trouve encore des traces de cet ulage chez 
quelques peuples de la Macédoine , fujets à prélent des 
Turcs. Pleins de force & de valeur, comme leurs Ancêtres, 
ils vont au combat en courant avec rapidité : le Chef 
chante, & la Troupe y répond en précipitant fa marche. 

Rien n’ell plus capable d’élever lame & d’embrâfer le 
courage, qu'une poëlie forte & fublime , accompagnée de 
1 harmonie du chant. Horace nous fait entendre l’effet 
admirable que les pocfies d’Homère & celles de Tirlée 
produisent fur les Guerriers : 

Poft hos injignis Homcrus 
Tyrlceufque mares animos in mania bella 
Verjibus exacuit. 

Horat. Art. Poct. v. 4.01. 

On (ait que ce dernier ranima tellement par les Vers les 
Lacédémoniens abattus de leurs défaites dans la deuxième 
guerre de Mefsène, qu’il leur fit reprendre la fupériorité. 
Polybe nous apprend que les Cretois & les Lacédémoniens 
cuitivoient beaucoup la Mufique propre à élever lame , & 
JH. IV, c. v. animer les Soldats. Ce ne fut point, dit-il , fans raifon, qu'ils 
prirent la fute & des airs modulés, au lieu de trompettes. On lit 
encore dans Thucydide , que de Ion temps iis marchoient en 
filence au fon des flûtes, réglant les pas (ur la melûre, pour 
mieux garder les rangs, ce qui eft remarqué par cet Hillorien , 
comme un effet de leur grande difeipline ( d ). Xénophon 


(A) Un palîâgc d'Athénée nous 
prouve que les Lacédémoniens avoient 
un chant qu'ils joignoicm, du moins 


quelquefois, aux airs des flûtes. Le 
poète Philocore, cité dans cet endroit 
(l.xsv), dit que les Lacédémoniens 
vont 
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nous apprend que les Athéniens étoient dans l’ufâge de 
chanter l’hymne d'Apollon : cela s’exprimoit par le ternie 
n*| a*', eu/, Paana cancre , dont l’étymologie venoit de n cq«r, 
frapper , parce qu’on en rapportoit l’origine à la victoire de 
ce Dieu fur le lerpent Python ; fable allégorique dont le 
véritable fens étoit la fin d’une pelle occalionnce par des 
eaux croupies que le Soleil dellccha. Ce fut donc à l’honneur 
de cet aflre, fous le nom d’Apollon, que fe fit le premier 
hymne chanté par le peuple de Delphes, & qui commen- 
çoit par ces mots, là, ni, Trapior îti téAsw, Oui, oui , frappe 
& lance tes traits. Tous les autres le firent fur ce modèle 
& commençaient de meme ; ce qui nous elt confirmé par 
celui de Callimaque & par un fragment d’Ariftophane rap- 
porté dans Suidas. Cet hymne n’étoit pas feulement confacré 
aux combats ; on le chantoit dans certains cas d'allégreflê , 

& les Ouvriers s’en fèrvoient aulfi pour le délalfer &. s’en- 
courager dans leurs travaux. 

Le cri que jetoient les Grecs , avant d’aller à la charge , 
étoit un Ion articulé fur les fyllabes A, Aa., Acu, ou A^jt, 

Am, d’où il s’appeloit ’A^y/cos ou ’AApAety/ws; ce qui ligni- 
fioit un cri de joie , parce qu’il s'élevoit de meme parmi 
les Troupes viélorieufês , dès que l’ennemi étoit en fuite. 

On voit qu’à la bataille de Coronée, les Thébains jetèrent 
le cri, & en même temps marchèrent vivement à la charge: 

' oi ©Moaibi î'çyixa i/junn tpeyrra. Quand il étoit XœfK. 
quellion du chant de l’hymne, cela s’indiquoit par le mot 
Ütqxiitntf ; comme on le voit à l’égard des Athéniens , au 
récit de la bataille de Némée : ’Esni Si 'tTtufxvtmf , t tm Si 

Ils ( les Lacédémoniens ) les reconnurent au chant Um, 
de l’hymne. Quand on chantoit l’hymne, elle précédoit 
toujours le cri. 


vont au combat , d'un pas mefuré , 
fur l’air des Poëfics de Tyriée , qu’ils 
chantoient : pî c ç* mt mnusiç 

to TbPianr IlciXMÆ vs. K: > 71C 

ô» AW * j rim Ttiirraj. Peu après, il 


dit que les Lacédémoniens avoient 
fculs confervé l’ufage de la Danlê , 
Pyrrhique, comme un exercice qui 
préparoit à la guerre. 

c 
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Les Romains avoient jugé la méthode de pou (Ter le crî 
& d’aller à la charge en courant , préférable à toutes les 
autres qu’ils n’ignoroient point. En effet , la rapidité du 
mouvement de la courfe , jointe au bruit des cris , des 
trompettes & des cors , devoit les enflammer & les remplir 
d’une forte de fureur, modérée néanmoins par la difoipline. 
Ge peuple , dont toutes les penfées étciient tournées à la 
guerre, avoit trop bien étudié la nature du cœur humain, 
pour ne pas fentir que l'homme en général veut être étourdi 
fur les dangers (e). 

L’ulage des armes à feu , dont le bruit infpire tant de 
terreur , & dont l’effet eft le plus fouvent fi médiocre , a 
fait naître l’idée à un grand Roi d’en retirer le même avan- 
tage que les Anciens trouvoient dans les cris , les chants & 
le fon des inflrumens guerriers. Le feu de l’infanterie Pruf- 
fienne, exercée à tirer avec tant de vîtefle, a bien moins 
pour objet la deftruétion de l’ennemi , que d’occuper le 
Soldat & lui ôter le temps de réfléchir. Ce moyen, puifé 
par un Héros phiiofophe dans la profonde connoiflance de 
l’homme , a paru à des Obfervateurs fuperficiels un point 
Capital dont il faifoit dépendre le focccs des combats : tous 
lès voifins ont voulu l imiter ; mais ceux qui n’ont pas 
connu le véritable efprit de lès inflruélions , ont été pris 
pour dupes & le font égarés. Quiconque ignore le cœur 
humain & les reflorts qui peuvent l’agiter, ne faifira jamais 
les vrais principes de la Science des armes, fi parfaitement 
connus des Anciens. Ceux-ci étoient fi perfuadés des effets 
merveilleux de la Mufique, qu’ils la regardoient comme une 
partie eflentieile de la Taétique. Les amufemens même de 
leurs Soldats devenoient pour eux des exercices militaires. 
Le but principal de la Danlè appelée Pyrrhique étoit de 


(e) C’éloit par la manière dont le 
■cri étoit jeté , qu'on jugeoit de la 
difpofuion des Troupes. Hirtius, en 
parlant de la bataille de Munda, dit : 
Ve fumet» Jiebat ab utrifyut ctamcr tc/u- 


rtmujut miffu concurfus , fie ut propj 
noflri dijjiderent v/Æir/u'. Congrejfus 
enim if clamer ( de Bcllo ll>cri ) 
quibus rtbus maxime hvfles ccutcren- 
tur , in ccllatu part er.vn ccndt tient» 
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donner de l’agilité & de déployer les forces du corps : elle 
s’exécutoit tout armé, & fut long-temps en ufage chez les 
Grecs. Strabon prétend que Minos l'établit en Crète iorfqu’il 
y donna fes Loix,.cent ans avant le fiége de Troie, & que 
Pyrrhus , fils d’Achille , de qui elle paroit avoir tiré ion 
nom , ne fit que l’imiter en l’introduifant dans fes Troupes. 

Quoi qu’il en foit, l’on fait quelle comprenoit une manière 
de marcher au fon d’un air gai & militaire. 

Ceux des Grecs qui adoptèrent les flûtes , eurent bien 
moins pour objet d’enflammer le courage des Soldats, que 
de régler les mouvemens & de maintenir i’ertfèmble : Non Auh-Get. 
prorsùs ut excitarentur atque evibrarentur animi , quod comua ^ 

& lit ni moliuntur, fed contra ut modérations modulatiorefque 

fièrent , quod tibicinis numeris temperatur. D’ailleurs , il ré- 

fultoit de cette harmonie une forte de gaieté & d’afîiirance 

qui fê communiquoit aux plus timides : Et mæfli atque tJem. 

formidantes ab hâc tant intrepidâ ac tam décora incedendi 

modulation alieni funt. Les autres Grecs qui avoient des 

trompettes , les employoient pour donner le lignai de la 

charge : au premier fon, l’on entonnoit l’hymne, enfuite 

on jetoit le cri. De Expuc^r. 

Les Romains ont eu pour inftrumens de guerre, des 4 vl ' 
trompettes , des cornets & des buccines. Chacun d’eux 
fonnoit pour différentes occafions, & chaque efpèce de fon , 
étoit un fignal qui défignoit un mouvement. Les trom- 
pettes avec les cornets donnoient pour la charge , & leur fon 
étant beaucoup plus élevé que celui des flûtes , devoit auffi 
produire un plus grand effet. C’efl ce qui faifoit dire à 
Quintilien : //; tiojlris Legionibus cornua ac tuba, quorum Lib.lt. 
concentus , quanta vehementior , tantum Romana in bellis gloria 
cateris preejlat. 

Cetoit encore à l’aide de la Mufique, que les Anciens 
faifoient quelquefois des marches longues & rapides, dont 
on efl étonné. Le Conful C. Néron, campé à Venufe dan» 
la Fouille , vis-à-vis d’Annibal , déroba fa marche , & partit 
pour joindre fon collègue qui attendoit Afdrubal au fleuve 
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Mc'taure : il fit, dans fix jours , deux cents quarante millej 
d’Italie, & revint dans le même efpace de temps, après 
avoir battu Afdrubal. Céfar étoit occupé au fiége de Clermont, 
lorfqu’il apprit que Litavicus , feigneur Autunois ,. qui de- 
voit le venir joindre avec un corps de dix mille hommes 
de 1 à Nation, s’étoit louievé, &. avoit entraîné dans Ton 
parti ceux qui le fuivoient, en leur perfuadant que plufieurj 
de leurs concitoyens avoient été mailacrés par les Romains. 
Céfar partit dès le matin avec là Cavalerie & quatre Légions 
fans équipages ; il atteignit les Autunois qui s’étoient arrêtés 
à vingt-cinq milles de Ion camp, les détrompa fur le pré- 
tendu meurtre de leurs compagnons , & les remit dans le 
devoir. Cette affaire terminée, & ayant donné trois heures 
de repos à lès Troupes , il le remit en chemin pour regagner 
l on camp qui avoit été attaqué pendant fon abfênce. La 
crainte d’une nouvelle entreprilé lui fit preff'er fa marche, 
de manière qu’il arriva avant le lever du Soleil. Ainli 
l’on peut affûter que, dans l’elpace d’environ vingt de nos 
heures , les Légions de Céfar firent cinquante mille pas géomé- 
triques, qui, chez les Romains, comme chez les Modernes, 
étoient évalués à cinq pieds : le pied Romain n avoit qu’un 
pouce environ moins que le nôtre. On lait que les Romains 
étoient habitués dans les promenades militaires à faire vingt 
milles dans cinq heures d’été, & même vingt-quatre milles 
d’un pas plus vite, dans le même nombre d’heures. Il feroit fort 
difficile de fixer à une Troupe un elpace à parcourir dans 
un temps déterminé , fi l’on ne régloit la longueur du pas 
& fa vitellè. 11 eft donc certain que les Romains ont eu 
un pas mefuré ; d’où l’on peut inférer que la chute en étoi' 
marquée par les inftrumens de Mufique. C’étoit par ce 
moyen qu’ils foutenoient des traites longues & pénibles, 
comme celles dont je viens de pat 1er. Le Ion de nos cailles 
ne produiroit point autant d’effet. Cet infiniment bon pour 
marquer le pas , mais dur & délagréable , n’a pas fur les 
organes la même puiffànce que les autres. Ceux-ci animent 
&. louticunent le mouvement , dilatent les efprits , donnent 
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du reflort aux membres , & les agitent fans les fatiguer. Les 
tambours n’ont été connus autrefois que des Barbares. Les 
Parthes en avoient une grande quantité , garnis de petites 
clochettes qu’ils frappoient en cadence. Ils nous font venus 
des Arabes qui les ont portés en Efpagne, d’où ils ont pallé 
bientôt dans toute l’Europe. 

Si l'on n’étoit point maîtrife par fufage & ce préjugé qui 
fait croire qu’aucune des méthodes anciennes ne peut nous 
convenir, il y en a plufieurs qu’on pourroit adopter avec 
fuccès. Nos Ancêtres, qui* n etudioitnt guère les Anciens, 
ont néanmoins fênti , comme eux , la néeefïité d’exciter le 
courage du Guerrier : les moyens qu’ils prirent , quoique 
très- imparfaits , furent puilcs dans la Nature même. Les 
premiers François jetoient des cris confus , comme tous les 
autres Barbares. Dans les liècles poflérieurs , chaque Troupe 
eut un cri particulier qui étoit le mot de ralliement de fora 
Chef, lis adoptèrent auffi des chants, comme, par exemple, 
celui de Roland qui contenoit les louanges de Charlemagne. 
Guillaume-le-Conquérant le fit entonner par fon Écuyer, 
nommé Taillefer , à la bataille de Hafling , où il défit 
Harold fon concurrent au trône d’Angleterre. 

Guftave Adolphe (f), auquel il n’échappoit aucun des 
moyens propres à encourager les Troupes, avoit coutume de 
faire entonner aux fiennes, avant le combat, une chanfon 
vive & militaire dont il étoit l’auteur. Quel avantage ne 
retireroit-on pas d’une fèmblabie imitation, & quel honneur 
pour le Poète qui, par fes chants, auroit contribué à la 
viéloire ? C’eft dans ces occafions fur-tout qu’il feroit im- 
portant de remettre fous les yeux des François les Héros de 
fa Nation, d’évoquer leurs ombres, & , fi j’ofe m’exprimer 
ainfi, ouvrir les portes du Temple de Mémoire, pour les 
montrer à leurs defcendans. 


(f) y oyez fon Hirtoirc tn Allemand; par un Écoflbit qui fervoit dans 
lès Troupes. 
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Comme ce Mémoire devoit être lù en Public à une 
l’entrée de l’ Académie , j’avois ménagé les citations , 5c 
négligé d’y joindre l’autorité de divers partages qui pou- 
voient être alors fuperflus : j’ai cru depuis qu’il ièroit à 
propos de les rapporter, du moins ieparément, pour latis- 
faire les Leéteurs qui aiment à trouver lous leurs yeux les 
•preuves des chofes dont on leur fait le récit. 11 s’agit 
d’abord de prouver que les Romains fe meltoient à la 
courle pour charger l’ennemi , apres avoir jeté le cri : 
Ne que frujhra antiquitaiiis injlitutum ejl ut ftgna undique conci- 
lièrent , clamoremque univerft t allèrent. On peut lire l’article de 
la bataille de Pharfaie où les Soldats de Céfar, après avoir 
jeté le cri, le mirent à la courle, tandis que ceux de Pompée 
relièrent de pied -ferme fur leur terrein ; ce que Céfar a 
blâmé comme une très-mauvaife maxime : Proptcrea qu'od 
ejl queedam animi incitatio atque alacritas naturaliter innata 
omnibus , quee fludio pugnie incenditur ; liane non reprimere , 
fed augere Imperatores debent. Les Romains avoient toujours 
combattu fur ce principe ; ce dont on trouve une multitude 
de preuves dans Tite-Live & dans Polybe. Les Volfques, 
les Éques , les Samnites , les Étrulques étoient aufli accoutumés 
à jeter le cri du combat. Ces peuples long -temps redou- 
tables aux Romains, avoient à peu de chofe près les mêmes 
ulâges & les mêmes armes. Le cri fe répétait autant de fois 
qu’on revenoit à la charge , loit que l’on voulût aborder 
1 ennemi l’épée à la main , ou que l’on ne fit que lancer 
des traits : Qui cùm aliquo loco a nojlris recepti ejfent , ut 
confucjfent, ex ftmili virtute, clamore faâo, hojlcs averfati funt 
pnelium faccre. Dans une bataille contre les Tolcans, ceux-ci 
ayant attaqué avec furie les Romains, portés fur une hauteur 
d’où ils les accabloient d’une grêle de traits & de pierres, 
les Hallaires & les Princes , les voyant flotter , renouvelèrent 
le cri, en fondant fur eux : Redintegrato clamore, jlriâis 
gladiis, Hajlati & Principes invadunt. Ce partage n’eft pas 
le feul dans Tite-Live, où l’on voit renouveler le cri par 
les Troupes qui reviennent à la charge. 
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J’ai dit que les Lacédémoniens marchoient au combat au 
ion des flûtes dont ils fui voient la cadence. Voici comme 
Thucydide s’exprime au récit de la première bataille de 
Mantinée : K«J fij f £vwàï>s >ir. Af-fiat ffi x) 01 

fut^i trniui xJ afi* jgfltrnf. A&yuSlfio/ioi ctt xj •\jzrn de in game 
«.wAîi'î TUMai afin iyyfififi-net. Otî V Jhîtf *Mot "ta. JuF ‘ l ° f <> ' u 

tua Aas fii pv0 fit Qaûtomi 'ŒÇjciAS viet, x) fi JiaaroStoi ccutoTs 
f Txjïif. Les Crétois ont eu aufli l’ufage de marcher au 
combat en filence & au Ion des flûtes : Cretertfes quocjue 
pralia ingredi folitos memoria datum e/l, pracinente ac prtemo- 
derante cithard grejfus. Homère a peint les Grecs marchant Cria 
au combat dans un grand filence , afin d’écouter la voix de a ' 1 ‘ c " 
leurs Chefs, & de luivre leurs ordres: 


O't 3 cLçy t, îcmr myti fijta. tneiomt càyfio /, 

E» 9t jfié clUtis (tAe^e^tVoM dMt\Aÿî<nr. 

IIi«L lib. II. 

On peut conjééturer de ce paflage , ainfi que de plufieun 
autres de l’Iliade, que, dès le temps du fiége de Troie, il 
régnoit, dans les Troupes des Grecs, une grande dilcipline. 

Ceci ne prouve pas cependant qu’ils ne jetoient point de 
cris, ou qu’ils ne chantoient point d’hymne, parce que cela 
fe faifoit un moment avant la charge , & que jufque - là on 
devoit marcher en filence. Plutarque dit que « lorfque les Vit A 
Lacédémoniens étoient en préfence de l’ennemi , le Roi , « L J cur t kt ‘ 
après avoir facrifié une chèvre, & donné l’ordre aux Soldats « 
de fe couronner de fleurs , commandoit aux Joueurs de « 
flûte de jouer l’air de Caftor r & qu’entonnant lui-même le « 
Cantique , fignal de la charge , il marchoit à la tête des « 
Troupes; de forte, ajoute-t-il, que c’étoit un très-beau «, 
Ipeélacle de les voir marcher ainfi en cadence au fon des « 
flûtes , fans jamais rompre leurs rangs , ni donner aucune « 
marque de crainte. » Il paroît, par ce paflage, que la cou- 
tume de marcher en cadence au Ion îles flûtes n’exduoit 
point celle de chanter l’hymne, comme les autres peuples 
de la Grèce , & que cela étoit même établi dès le temps 
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de Lycurgue. L’hymne le chantoit fur le même aîr que 
jouoient les flûtes ; & celui-ci étoit modulé de manière à 
régler les pas par la cadence : tels étoient les chants du 
Poète Tyrtée, qu’on appeloit pour cette railon E/tCairie^* 
(j.iA n. Embaterium, dit Marius Viélorinus, quod eft proprium 
carmen Lacedamoniorum , id in preeUis ad incentivum virium 
per tibias canunt incedentes ad pedem ante pu pu a initium. On 
y employoit le mode Ypodorien, parce qu'il étoit mâle, 
nerveux , mêlé de gravité & d’ailégrelîè, par conféquent 
très-propre à marquer les mouvemens lents ou accélérés 
d'une marche militaire. Quand il étoit employé aux airs 
deftinés pour la guerre, on lui donnoit l’épithète EcottAÎov , 
qui veut dire armé ou prêt au combat : il étoit adapté à la 
danlê Pyrrhique qui a été fx fort en ufage chez les Grecs 
& même chez les Romains. 

Les flûtes étoient réparties dans les difTérens corps qui 
compoloient la phalange Lacédémonienne , «Sc qu’on appeloit 
Ao^o i. Chaque corps étoit de cinq cents douze hommes, 
commandés par un Poléinarque. 11 feroit polfibie que Ly- 
curgue eût pris en Crète l’idée de la marche cadencée qui 
devoit y être alors établie , puilqu’il y trouva , au rapport 
de Plutarque, une partie de leurs inftitutions fi belles, qu’il 
les prit pour les établir à Sparte; & que Strabon dit, d’après 
Éphore, qu’il forma une troupe de Chevaliers, à l imitation 
de ceux de Crète. Il fe pourroit auflt que cette méthode fût 
plus ancienne à Sparte, que les établi ifemens de Lycurgue. 
On trouve , dans Polyen , que les Lacédémoniens ayant 
attaqué un jour les Héraclides, ceux-ci conlervèrent Û bien 
leurs rangs par le moyen de leur Mtilique, qu’ils furent 
victorieux ; que depuis les Lacédémoniens adoptèrent l’ufage 
de faire tous leurs mouvemens & d’aller au combat au fon 
des initrumens. Cet Auteur ajoute que, pour rendre cette 
règle immuable , ceux qui i’introduilirent , firent parler 
l’Uracle qui leur promettoit la viétoire, tant qu’ils en con- 
lèrveroient l'ulàge. C.omme les Héraclides s’empalèrent du 
Ptioponnèfe environ quatre-vingts ans après la prilê de 

Troie , 
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Troie, &i que deux de leurs Chefs, Eury Aliènes & Proclès, 
s’établirent à Sparte où iis commencèrent une nouvelle race 
de Rois; il y a lieu de croire que ce fut après la conquête, 
que les Lacédémoniens prirent une méthode qui avoit fi bien 
réufîi à ceux qui les avoient vaincus. II paraît que cette 
maxime de marcher au fon des inltruinens n'a pas été in- 
connue dans l’Alie mineure, & peut-être elt-elle venue 
de-là en Grèce, comme beaucoup d’autres choies. Hérodote 
rapporte qu’Alyatte, rai de Lydie, qui régnoit immédia- 
tement avant Créfus , fit plufieurs expéditions contre les 
Miléfiens , dans lelquelles il faiibit marcher lès T roupes au 
fon des flûtes & d’autres inflrumens qui étoient à cordes : 
E r rçy-'nvïTo $ 'Ont® ovi/yÇ avn xj Ttx.'n^v ^ oujAH ■yjvo^xttw ts 
Xj cùJÿtiov. On ne peut affurer que l’Infanterie du roi de 
Lydie réglât exactement les pas fur la melùre des airs joués 
par ces inflrumens : cependant il efl certain qu’une Troupe, 
habituée à marcher avec de la Muftque , fe mettra d’elle- 
même à la melure , làns qu’on l’en avertifTe, & qu’il lôit 
nécclïaire de l’y former. Nous n’avons pas allez bonne 
opinion de l’habileté des Lydiens, pour croire qu’ils tiraient 
de cet ufage tout l’avantage dont il efl fulceptible. Mais les 
Lacédémoniens, attentifs à tout ce qui pouvoit leur être 
utile à la Guerre, en firent un point de dilcipline, qu’ils 
perfectionnèrent & maintinrent conflamment. 

J’a 1 dit dans la première partie de ce Me'moire, qu’il y avoit en 
Grèce des Maîtres qui fai (oient profeiiion d’enleigner la Taélique, 
& que l’on étoit perluadé que la fciencc de la Guerre devoit s’ap- 
prendre par règles & par principes. Je vais en rapporter des Preuves 
que je tirerai de Xénophon ou de Ve'gèce , & qui leront fuffifantes 
pour opérer une entière convié! ion. 

Après la bataille de Cunaxa & la mort de Cyrus le jeune, «il 

vint, dit Xénophon , des Héraults de la part du Roi Il y 

avoit parmi eux Phalin qui étoit Grec, & failoit profeiiion de bien 
favoir la Taélique ; ce qui lui donnoit de la confidération chez les 
Barbares : tl(ymnin-n frai «SPC* Wr mj-t'ic 5 e*Sç LuiyiaM. » Peu 
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après, Xénophon, en parlant de Proxène, un des cinq Généraux 
qui fe rendirent auprès de Tiflàpheme, fur la parole donnée, & 
furent indignement maflàcrés , il dit que cet Officier avoit alpiré 
aux grandes choies dès la jeuneffe, & tâché de s’en rendre capable; 

ExpM : r. Jt que , dans cette vue, il donna de l’argent à Gorgias-Ie-Léontin 
Çynu-itjaat. p 0Ur l’jnffruire , & que, lorfqu’il lé vil en état de commander, il 
‘ le mit au fervice de Cyrus. 

Dans la Cyropédie, lit. J. n , Jorfque Cyrus va chez le roi des 
Mèdes , Cambyfe qui le conduit , l’entretient , chemin failant , des 
vertus & des devoirs de celui qui eft deltiné à commander. « Vous 
» rappelez - vous , mon fils , dit Cambyfe , quelques autres points 
» auxquels je vous dilois rpi’il n’ell pas moins important d’être attentif. 
» Je m’en fouviens, répond Cyrus : c’eft fans doute lorlque je vous 
» demandai de l’argent pour celui qui s’ttoii chargé de tn’enfeigner 
» l’art de commander les Trouj>es : 4 «ctiwm pu l-r^-nym xtmfAwira/. 
30 Après m’avoir accordé ma demande, vous me queltionnaies fur eu 
» qu’il m’avoit appris ; je répondis qu’il m’avoit montré les ordres 
» de bataille , m Tanu'wt : fur quoi vous me fîtes connoître que cela 

» n’étoit qu’une petite partie des devoirs du Général Je vous 

» demandai fi vous pouviez m’enfeigner les autres ; vous me confeillates 
» de m’adrelfer à ceux qui paffoient pour être les plus verfés dans 
» la fcience de la Guerre , de m’entretenir avec eux , & d’en tirer 
» par la converfation des lumières fur chacun des objets dont vous 
m’aviez parlé. » 

Dans le fiv. III ! des chofes mémorables de Socrate, il eff rap- 
porté que ce Philofophe apprenant qu’il éroit arrivé à Athènes 
un certain Dionyfidore qui s’annonçoit pour enfeigner la Stratégie, 
c’eft-à-dire , la fcience du Général , ZT&nytn AA!£»»r , il dit à un 
jeune homme qui afpiroit aux grandes charges : « Ne feroit-il pas 
» honteux que celui qui veut être chef des autres , négligeât d’ap- 
» prendre à commander, lorfqu’il s’en préfente une fi belle occafion. 
» II femble même qu’il mériteroit plutôt d’être châtié, que celui qui 
y> entreprendroit de faire une ffatue, fans avoir jamais appris Part du 
» Sculpteur , puifque toute la fortune de la République repofe fur 


» un Général Par ces raifons, il perfuada ce jeune homme de 

» fe faire inflruire Socrate s’étant depuis rencontré avec lui 


x en compagnie , dit en riant à ceux qui étoient préfens , s’il vous 
■» fouvient qu’Homère, parlant d’Agamemnon, lui donne le furnom 
» de Vénérable, if* in a * , ne penleriez-vous pas que ce jeune 

>• citoyen mérite plus d’égards , depuis qu’il fait commander 

» Si un jeune homme qui lait la Médecine ne laiflè pas d’être Mé- 
» decin , quoiqu’il n’exerce pas cet Art , de même ce jeune homme 
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eft devenu General d’armée , quoique perfonne ne lui ait donné « 

là voix pour l’être en effet Socrate fe tournant de fon côté , « 

lui dit : Comme il pourrait arriver qu’on donnât à quelqu’un de ce 
nous une divtfion de Troupes à conduire, afin que nousTte fuflions ce 
pas tout-à-fait ignorans , dites-nous par où l’on a commencé à vous « 
montrer la fcience de la Guerre. Dites par où l’on a fini, répliqua ce 
le jeune homme ; car on tn’a l'ait voir ieulement l’ordre qui doit le <e 
tenir dans une armée pour marcher, camper & combattre. Ce n’eft-Ià, ce 

dit Socrate, qu’une partie de la charge d’un General J’avoue « 

qu’il eft très-important de bien favoir ranger les Troupes en bataille. « 
L’ordre eft néceffaire dans une armée , & fans cela il eft auflî im- <r 
poflible de s’en l'ervir, que de tirer quelqu’avantage d’un tas confus « 
de bois , de pierres , de briques & de tuiles : mais il faut que chaque « 
chofc foit mile à fa place, comme dans un bâtiment, où, lorfque ce 
tous les matériaux font liés enfetnble de bien arrangés , que les fon- ce 
demens font bons , & que le tout eft bien couvert , il en réfulte ce 
une maifon folide qui eft comptée au nombre des poffeffions conft- ce 
dérables ». Le jeune homme prend occafion de cette cotnparaifon , 
pour dire à Socrate qu’on lui a enfeigne de mettre toujours les 
meilleurs hommes aux premiers & derniers rangs , afin que les moindres 
fe trouvant dans le milieu , foient menés par les uns , & pouffés 
par les autres. « On vous a donc appris, dit Socrate, à dilcerner 
les bons foldats des mauvais : non, répliqua ledilciple, & je penfe « 

qu’il faudra l’apprendre de moi-même Mais, pourluivit « 

Socrate, lorfqu’on vous a montré les différentes manières de ranger « 
une armée, vous a-t-on dit quand il falioit le fervir de l’une ou de « 
l’autre: nullement, répondit-il. Cependant, reprit Socrate, on doit « 

changer l’ordre félon lesoccafions Allez le trouver, ajouta-t-il, « 

& l’interrogez là-deffus ; car s’il le fait & qu’il ait un peu d’honneur, « 
il fera honteux d’avoir pris votre argent, & de vous renvoyer fans « 
inftrudion. » 

Dans le même livre des chofes mémorables de Socrate , ce Philo- 
fophe s’entretient avec le fils de Péridès qui lui dit : ce Je fai qu’il 
faut beaucoup d’ordre , de difciplitte & d'obéiffance à la guerre , <c 
& c’eft ce qui manque aux Athéniens. Il fe peut auftî , reprend « 
Socrate , que ceux qui conunandent , n’y entendent rien. Ne et 
remarquez - vous pas que perfonne n’entreprend de diriger des « 
Muficiens, des Comédiens, des Danfeurs ou des Athlètes, fans en « 
être capable , & que tous ceux qui fe chargent de pareils emplois , « 
pourraient montrer où ils ont été inftruits des chofes auxquelles ils « 
préfident ; mais la plupart des Généraux vont hardiment exercer « 
leur emploi à l’armée , fans confulter leur capacité. Je fais bien v 

. D ij 
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» que vous n’ètes pas de même , & que vous pourriez également 
» rendre compte du temps que vous avez employé à vous inflruire 
» dans la fcience de la Guerre , comme dans les exercices de la 
» Paleftre : j’imagine même que vous avez appris de votre père 
» beaucoup de flratagèmes ( a ) , & que vous en aurez recueilli 
» d’ailleurs autant que vous aurez pu. Je ne doute pas non plus que 
» vous ne méditiez Couvent fur ces matières, afin qu’il ne vous échappe 
» rien de ce qui peut être utile à un Général ; « nr tir Zt gp-n^ar 
» , tellement que fi vous croyiez ignorer quelque choie, vous 

» n’épargniez ni les préfens, ni les carefles , pour engager ceux qui 
» le lavent, à vous inftruire. Ah ! Socrate, s'écria Périclès , vous ne 
» m’en ferez pas accroire : vous lavez bien que je n’ai pas fait ce 
*> que vous dites ; mais vous m’enfeignez ce que je dois faire ..... 
Je l’avoue , repartit Socrate. » 

On peut connoître par ce que je viens de rapporter, fi l’on 
regardoit la Guerre comme une fcience qui dût s’apprendre par 
principes , comme toutes les autres , & l’on peut juger à peu-prc* 
jufqu’à quel point les Maîtres ordinaires poulToient leurs inflruétions. 
Tous les endroits d’où j’ai extrait ces paflàges , que j’ai abrégés le 
plus qu’il m’a été polfible, demandent d'être lus dans l’Auteur 
même, & médités lérieufement. 

Je vais joindre à ce que j’ai tiré de Xénophon, un extrait de la 
Préface du troifième livre de Végèce, qui ne fervira pas moins 
d’autorité, parce que cet Auteur avoir fous les yeux les livres des 
Grecs qui traitoient de la Guerre , & qu’il n’ignoroit pas ce qu’ils 
avoient pratiqué anciennement. « L’hilloire des anciens peuples nous 
» apprend que les Athéniens & les Lacédémoniens donnèrent la Loi 
» dans la Grèce avant les Macédoniens : mais Athènes ne fe diflingua 
*> pas feulement dans les Armes ; elle cultiva les Sciences & les Arts ; 
>» au lieu que les Spartiates firent leur étude propre de la Guerre. On 
» allure qu’ils furent les premiers à s’inflruire fur les divers événement 
» des batailles ; qu’ils mirent par écrit leurs Obfervations militaires , 
« & qu’ils parvinrent bientôt à réduire à des règles raifonnées & à des 
» principes méthodiques , ce qui ne fembloit juiqu’alors dépendre que 
» de la valeur & de la fortune. De- là, l’établifiement de leurs Écoles 
» de Taétique, pour enfeigner à la jeuneffe les manoeuvres de la Guerre 


(v ) Le mot 1-t i Straragrma, 

avoit un (éns plu* étendu chez les Grecs & 
même chez les Romains qui, l'adoptèrent , 
que nous ne lui en donnons. Il ne iignifiuit 
pas feulement rufe , moyen pour tromper 


l’ennemi ; il vouloir dire auflî habileté, 
adrciîc dans les difpofîtions , prévoyance, 
prudence dans U conduite, expédiera, ref- 
lourcc- Suidas iur ce mot. 
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& les differentes difpofnions pour combattre Les Romains, « 

marchant fur leurs traces , fe font auffï formés par expérience un « 
fyfféme de Taélique, & en ont de même confervé les règles dans «c 
leurs Écrits ; & ce font , Empereur invincible , ces mêmes principes «c 
difperfés dans un grand nombre d’Ouvrages, que j’ai recueillis & « 
abrégés par vos ordres , afin d'épargner I ennui de la leélure trop « 
étendue des otiginaux , & d’en réunir toute l’autorité.» Végèce 
donne enluite pour preuve des progrès que firent les Lacédémoniens 
dans l’Art des difpofnions , l’exemple de Xantippe, qui, prêtant 
fa fcience pour tout fecours aux Carthaginois épuifés par leurs 
défaites, battit Attilius Reguius & le fit prifonnier avec les relies de 
fon armée échappés du carnage. « Ce ne fut pas avec moins de 
fuccès , ajoute-t-il, qu’Annibat fe préparant à porter la guerre en « 
Italie, voulut prendre des leçons d’un Lacédémonien ; leçons qui « 
furent funeftes à tant de Confuls & à tant de Légions , quoique ce « 
Général fut toujours inférieur en nombre aux Romains. » Ce La- 
cédémonien étoit vraifemblablement un des deux que j’ai dit, dans 
la première partie de mon Mémoire, avoir fuivi Annibal, & auxquels 
il avoit confié le loin d’écrire fes Campagnes ; emploi que les Anciens 
penfoient ne pouvoir être bien rempli , li l'on n’avoit point étudié la 
Guerre, & fi l’on n’en pofledoit pas parfaitement la théorie. C’efl 
pourquoi Philopcenien , dans Plutarque , diloit que cette Science étoit 
un des plus lùrs moyens de faire valoir toutes fortes de vertus. 

II ell allez Vraifeinblable que les Lacédémoniens font les premiers 
qui aient mis par écrit leurs Obfervations, pour en tirer des règles 
& des principes méthodiques. Les Inllitutions Militaires de Lycurgue 
peuvent conllater cette opinion. Aucun des États de la Grèce n'en 
avoit alors qui leur fulTent comparables , foit pour la discipline , ou 
pour la conllitution & la formation de l’Infanterie, ainfi que pour les 
manœuvres. Chacun des différens corps dont la phalange de Sparte 
étoit compofée, avoit beaucoup de rapport avec ce que nous ap- 
pelons un bataillon. On nommoit fon Chef, Palémarqut ; il avoit 
ious lui quatre Locagues , A . chefs d’autant de troupes dont 
chacune comprenoit quatre Enomolies. L’Enomotie contenoic trente- 
deux hommes , formant quatre files : ainfi la troupe du Locague 
étoit de cent vingt-huit hommes ; il avoit fous lui deux Officiers 
immédiats, dont chacun commandoit deux Énomoiies : cette divifion 
fe nommoit Penteiojle. La Polimarchie avoit donc pour Officiers le 
Polémarque , quatre Locagues , huit Pentecojféres , lèize Énomotarques. 
Telles lont les divifions marquées par Xénophon dans fon livre de 
la République de Lacédémone , & que l’on retrouve dans le v' lie. 
de Thucydide , au récit de la première bataille de Mantinée , où il 
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exprime le nombre d’hommes de chaque fubdivifion & celui des files, 
ce que Xénophon a négligé. Lycurgue avoit divifé tout le corps, 
d’infanterie pefante que Sparte devoit mettre fur pied en fix Poli- 
marchies. II y en a eu fouvent dans la fuite un plus grand nombre 
fuivant le befoin qu’on en avoit ; mais on y conferva toujours la 
'Xtmpk, R / f b conftitution primitive. Xénophon marque auifi l’ordre qu’on obfervoit 
dt Ltc/d. à la guerre pour le fervice & la forme des camps qui étoient ordinai- 
rement ronds , à moins que l’armée ne fût appuyée à une montagne , 
une rivière, ou autre chofe équivalente. Lycurgue établit aulli un 
corps de Cavalerie, divifé en fix troupes qu’on appeloit Oulames , 
Pbüarq. & dont chacune fbrmoit un efcadron. Je n’entre ici dans aucun 
dans Lj/curg. détail fur cette matière qui fera traitée dans le Mémoire fuivant, 
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3 * 

TABLEAU GÉNÉRAL 

DELA 

CAVALERIE GRECQUE, 

Compofé de deux Mémoires à" dune Traduâion du Traité 
de Xénophon , intitulé lnemf^xos t le Commandant de 
la Cavalerie, avec des Notes. 


Premier Mémoire. 

Q uoique les Ouvrages de Xénophon foient très-célèbres, 
cependant il y a quelques-uns de fes livres généralement 
peu connus : le Traité qui a pour titre rite* de 

/' Équitation , & celui du Commandant de la Cavalerie , font 
de ce nombre. Soit que la matière ait paru trop sèche, ou 
que l’on ait imaginé que le Public y prendroit peu d’intérêt, 
perfonne n’avoit penlé jufqu’ici à les traduire dans notre 
Langue, du moins, depuis plus d’un fiècle & demi; car il 
y en a une verfion Françoile, ainfi que de tous les autres 
Ouvrages^ de Xénophon , dont l’édition eft de 1 6 1 g , mais 
dont le flyle n’eft plus fupportable. Il y a quelques années 
que je m’occupai de la traduélion de ces deux Traités , qui 
par leur analogie parodient faits pour être enfemble : lors- 
qu'elle fut achevée , je vis paroître celle du Traité Ilici 
ïmtvuK * , par M. du Paty de Clam , qu’il a jointe à lôn *D*i'É 1 mtmu», 
Effai fur la Théorie de /’ Équitation , imprimé en 1772, 

Je jugeai que la mienne devenoit inutile, & je me borne 
aujourd’hui à donner celle du Commandant ou Général de 
la Cavalerie , à laquelle j’ai joint des notes qui ferviront 
non-feulement à l’éclaircilTement du texte, mais aulfi à faire 
connoître les principes fondamentaux de la Taélique des 
Grecs» & leurs ufages militaires, du moins autant que les 
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bornes où je me fuis renfermé , pourront le permettre. C’eft 
aulfi dans cette vue que je prélente ici un tableau hiftorique 
de la Cavalerie grecque, félon l'ordre des temps, afin de 
faire connoître les progrès & les différentes proportions où 
elle a été avec l’Infanterie. Ce tableau dont ma traduélion 
tiendra le milieu, fera divilé en deux Mémoires : l’un traitera • 
de l’état de la Cavalerie chez les Grecs , depuis le temps où on 
les voit s’en fervir, jufqu’à la mort d’Épaminondas ; l’autre, 
depuis cette époque, jufqu’à la bataille des Cynocéphales, 
où Philippe 1 1 de Macédoine fut vaincu par Flamininus. 
J’indiquerai , fur la fin du premier , les différentes efpèces 
de Cavalerie qui ont été en ufâge, ainfi que la manière 
dont elles étoient armées : on trouvera, dans le fécond, la 
forme de leurs ordonnances , la méthode de fe ranger pour 
combattre , & ce que nous pouvons favoir de leurs exercices. 

J’ai mis, à la fuite du premier Mémoire, un Précis affez 
détaillé de la compofition de la Phalange : je l’ai cru nécef- 
fitire pour faciliter l’intelligence de plufieurs choies qui y 
lont relatives dans la traduélion, dans le fécond Mémoire 
& dans mes notes. Cela fervira d’ailleurs à faire connoître, 
du moins en général , ce qu’il y avoit de plus important 
dans la Taélique des Grecs. 

Il lèmble qu’il leroit de mon fujet de remonter à l’origine 
de l’Equitation dans la Grèce, & de faire connoître en quel 
temps on a commencé à s’y fèrvir de chevaux pour mon- 
ture; mais les recherches qui ont déjà été faites à cet égard, 
m’ayant convaincu que l’on tenteroit en vain cette entreprife . 
je me bornerai à quelques Obfervations générales, d’où je 
pafferai à l’époque de la première inflitution que l’on voie 
en Grèce , d’un corps de Cavalerie. Si l’on pouvoit dé- 
couvrir les premiers temps de 1 Équitation , ce leroit ou 
par l’Hiftoire, ou par les Poètes, ou par les monumens dont 
la mémoire a été confervée. L’Hiftoire des temps vrais ne 
nous donne à cet égard aucune lumière , 5c l’on ne trouve 
rien dans celle des temps fabuleux, fur quoi l’on puiflé afféoir 
un jugement alluré. On ne tirera jamais que des conjeélures 

trcs- 
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très-halârdées , de la labié de Bellérophon, ainft que de celle 
des Centaures & des Lapithes. 

Pline fait Bellérophon, inventeur de l'Équitation, & rap- 
porte que Péléthronius imagina la bride avec le refie du 
harnois. Quoiqu’Hygin ait dit la même choie, il faudrait 
encore d’autres témoignages pour fixer notre incertitude. On 
pourrait être aufii bien fondé à regarder Pollux, comme 
auteur de cette invention, d’après ce vers de Virgile, 


U.. VU. 

cap. LVl. 
Fafofte, 

P.,’**. 


Toits Amiclai domitus ■ Pollucis habenis Cnr3.Kb.1u. 

Cyllarus : 

ce qui ferait appuyé par des fculptures, où Callor & Pollux 
étoient reprélèntés à cheval ; tels étoient les bas-reliefs du 
maflif qui foutenoit la ftatue d’Apollon dans le temple 
d’Amyclée. Mais comme on lait que cet ouvrage étoit du Pa.famas, 
fculpteur Bathyclès, M. Fréret , en réuni (faut le concours lh - nu 
de deux époques, le lait vivre au temps de Créfus, cinq 
cents foixante ans avant Jéfus-Chrill : il a déterminé avec 
la même exaélitude le temps auquel a dû êue fait un autre 
monument rapporté aufii par Paufanias, où l’on voyoit les 
llatue# des Tyndarides debout, avec leurs fils Mnafimous Mem.Bl.VL, 
& Anaxias, montés fur des chevaux. Après avoir fixé les 
époques où ces ouvrages ont été travaillés, ainfi que celles 
de quelques autres, il paraît conclure, avec raifon , que les 
Artifles ont plutôt fuivi leur goût ou leurs idées, que le 
collume du temps où vivoient les perfonnages reprélèntés. 

II remarque encore à l’égard des Diolcures, que l ufage de Voy. UAUm. 
les faire paraître à cheval n’exiftoil pas encore dans l’Attique, ZL^u'dZ' 
au temps de l’expédition de Xerxès, quoiqu’il fût déjà établi de 

chez les Lacédémoniens , lorlque la première guerre de Me*^“ Jet 
sène commença. 

On peut donc abandonner la recherche du premier Auteur 
de l’Équitation dans la Grèce. Néanmoins il me parait que 
l’ufage de monter des chevaux y étoit connu avant le liège 
de Troie , fans cependant avoir été très- fréquent : on s’y 
fervoit ordinairement de bœufs pour les labours &. d’autres 
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travaux ; les chevaux n’y étoient pas communs , fur- tout 
dans plufieurs contrées qui n’en avoient peut-être jamais 
produit de fauvages. Le petit nombre de ces animaux étoit 
donc réfervé particulièrement pour la guerre & pour les 
courles, où ils étoient attelés à des chars. Soit que cette 
coutume eût pallé en Grèce par les Lybiens, comme le dit 
Hérodote, ou quelle y ait été portée par les Phrygiens, à 
qui l’on doit, félon Pline , l’invention des chars à deux 
chevaux, comme à Érrchtonius celle des quadriges; /bit 
enlîn qu elle y fût venue de Phénicie 8c d’Égypte avec les. 
colonies qui policèrent la Grèce, ce qui e/t alièz vrailetn- 
blable, elle prévalut fur celle de l’Équitation. Je dis qu’elle 
prévalut , parce que je crois qu’il étoit comme impollible 
que les Grecs n’eulTènt reçu l’une & l’autre en même temps. 
Il elt certain que les rois d’Egypte & ceux de Syrie avoient 
Dbd.U.l. de la Cavalerie 8c des chariots de guerre. Diodore , en 
parlant des édilices élevés par Olymandias, dit qu’il y en 
avoit un orné de Iculptures & de peintures, où étoit repré- 
fentée fon expédition contre les Baélriens qu’il avoit attaqués 
avec quatre cents mille hommes de pied & vingt mille 
chevaux. Nous voyons que, dans l’armée de Sétholis ou 
Séfollris , dont l’Infanterie étoit de ftx cents mille hommes, 
HneLiii. IL il y avoit vingt-quatre mille Cavaliers & vingt-fept mille 
chars de guerre. Celle de Pharaon qui périt dans la Mer 
rouge, étoit de même compofée de chariots & de Cavalerie: 
Exdc.xiv. Omni s Et] ui tut us Phnnionis, currus ejus & Equités per medium 
. maris. On lit au chapitre XI.* du Livre de Jofue , qu’après 

la défaite des cinq Rois qui afllégeoient Gabaon, Jabin, 
roi d’Afor, excita plulieurs Princes à prendre les armes, 8c 
que s’étant affemblcs avec les Cananéens 8c divers autres 
peuples qui s’y joignirent, ils composèrent une armée très- 
nombreulè, equi quoque & currus immenfa multitudinis. On 
ne pourroit inférer de ce leul palîàge, qu’il y fût queftion 
de Cavalerie ; mais comme il y en avoit en Égypte dans 
le même temps, il eft plus que probable qu’on n’employoit 
pas des chariots dans la Paleltine , buis y connoître aulli 


Idem* 
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la Cavalerie. Au relie, fi nous partons au temps de Samuel 
8c des premiers Rois des Juifs, nous y verrons clairement 
8c fans nulle équivoque, de la Cavalerie. Le peuple d’Ifiaël 
ayant témoigné à Samuel le delir d’avoir un Roi, ce Pro- 
phète lui repréfente la fervitude qu'il fe prépare, 6c toutes 
les obligations auxquelles il fera fournis : Filios vefiros follet, 
& ponet in cumins fuis , facietque ftbi Equités & Pracurfores 
quadrigarum fuarum. Dans le commencement du règne de 
Saül, les Phililtins ayant été vaincus, alfomblent une nou- 
velle armée où il y avoit trente mille chariots, rtx mille 
chevaux, 6c le relte en Infanterie : Triginta millia curruum 
& fex millia Equitum & reliquum vu/gus. Ce n’eft pas ici le 
lieu d’examiner le degré de vrailemblance de cette quantité 
de chariots, 6c s’il n’y a pas eu de l’exagération ou de 
l’erreur dans les nombres : mon objet eft de conftater feu- 
lement qu’on en voit toujours avec de la Cavalerie dans 
l’Hiftoire de l’Égypte 8c de Syrie. Le nombre des chars 
armés, entretenus par Salomon, étoit plus modéré 8c mieux 
proportionné à celui de fa Cavalerie : Et faüi funt ei mille 
quadringenti currus & duodecim millia Equitum, & difpofuit 
eos per civi taies munitas. Il eft dit un peu après qu’il tiroit 
fes chevaux d’Égypte 8c de la Syrie, chacun lui coûtant 
cent cinquante ficles d’argent (a). 

Puifque l’ulâge des chariots 6c celui de l’Équitation étoient 
pratiqués enfemble en Égypte 8c dans toute la Syrie , il n’eft 
pas naturel, ce me femble, d’imaginer que les colonies de 
ces contrées, venues dans la Grèce, ne les y aient pas fait 
connoître également, fi elles ne l’étoient déjà, ou quelles 


(a) Les Juifs ne s’étoient fèrvis 
ni de Cavalerie ni de chariots pen- 
dant tout le temps des Juges. Leur 
confiance ctoit entièrement dans l’In- 
fanterie & dans la protection du Ciel. 
Moyfe leur avoit interdit les autres 
reffources , & les Prophètes les nie- 
nacoient de grands châtintens, s’ils 


avoient recours aux chevaux & aux 
chars de guerre. Abfàlon fut le pre- 
mier qui en introduifit i’ufage en 
Ifraël ( H liais, / j- ) : auparavant, 
les premiers de l’État' ne montoient 
que des mules , de meme pendant le 
temps des Juges , on ne voit que 
des ânes pour monture. 

Eij 


LU. 1 Rfg. 
cap, y ni. 


IJ. cap, H/l, 


Uem . lit. 111, 
cap, X, 
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Jnji ri prions , 
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aient pu y montrer l’art de conduire des chars, fans y donner 
aucune notion de celui de monter à cheval. Le temps de 
ces émigrations eft du fêizième fiècie avant Jéfus-Chrift , le 
même où Jofué gouvernoit le peuple Juif, environ trois 
cents ans avant le liège de Troie, & un peu moins avant 
celui de Thèbes. Je me perfuade que ces remarques lervi- 
ront d'autorités pour les obiervations lui vantes, & pourront 
leur donner plus de poids. Ce qui cft rapporté dans Pline 
fur Bellcrophon, & par Hygin qui lui fait remporter le prix 
de la courte à cheval, aux jeux funèbres de Pelias, devient 
lin peu plus probable; je ne dis point pour l’exillence des 
courfes à cheval dans les jeux , qui peut être contellée , 
mais du moins pour celle de l’Equitation. Homère parle de 
Bellcrophon, comme petit-fils de Sifyphe qui habitoit à 
Éphyre dans i'Argolide , & comme aïeul de Glaucus qui 
étoit au liège de Troie. M. Fréret qui a recherche le fon- 
dement hiltorique de la fable de ce Héros, dit qu’il avoit 
été roi de Lycie, & la tige de plufieurs Princes qui gou- 
vernèrent diverfês colonies Grecques de l’Ionie. Un autre fait 
rapporté par Paufanias , s’il n’elt pas fiiffifant pour prouver 
les courfes à cheval, vu le filence d’Apollodore & celui de 
Pindare, fort au moins d’indice pour i’ufage de l’Équitation. 
Il dit que l’Arcadien Iafus remporta le prix de la courfe à 
cheval , aux jeux funèbres de Pélops à ülympie (b ). Ces 
jeux étoient un peu poflérieurs à ceux de Pélias , & c’eft 
ce qu’on nomme l’Olympiade d’Hercule qui y combattit, 
& en régla la forme foixante ans avant la prifè de Troie. 
Quelques partages d'Homère paroillênt aurti nous indiquer 
l'ufâge de monter à cheval vers le temps de la guerre de 
Troie. Uiyile & Diomède s’étant introduits dans le camp 
des Troiens , montent fur les chevaux de Rhélus pour les 


(b ) On remarque que Pindare , 
en faifant l’hiftoire de Pélops dans 
fc première Ode des Olympiques , 
n’y parle que des courfes de chars; 


& dans toutes celles de chevaur 
qui font citées , il n’y en a point 
qui remonte au-dtdus de la trente- 
troilicme Olympiade. 
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emmener, 3 «raw èTrcoriow/ro. M. Fréret trouve llûJJ!b.X, 

ce pairage trop foible pour qu’on puilfe en conclure quelque s ' 3 ' 
choie. « Ulylfe & Diomède devant, dit-il, être inlpircs par 
la prélence de Minerve, le Poète n’a pas eu la penlce que » 
ce fût un ufage établi au temps du fiége de Troie. » Sans 
prétendre combattre cet habile Académicien, je me per- 
mettrai feulement d’oblerver que la prélence de Minerve ne 
difculperoit pas le Poète d’un anachronilme , s’il eût cru que 
l'Equitation netoit point connue alors (c) , reproche quon 
n’a pas lieu de lui faire en d’autres occalions. Dans le 

S iuinzième livre de l’Iliade, pour donner une idée de la Vtrf. ijx, 
orce & de l’agilité d’Ajax qui , en combattant fur un 
vailîêau, pâlie légèrement d’un banc à un autre, il le com- 
pare à un habile Écuyer qui a choifi quatre des meilleurs 
chevaux, & les poulie dans un chemin public avec beaucoup 
de vîteflè , en fautant légèrement de l’un lur l’autre. En lup- 
polant que cette comparailon ne foit prile que de i’uiage de 
ïon temps , l’art de monter à cheval devoit à coup fùr être 
fort ancien, pour que, dans la vue d’un limple amufement, 
bn eût porté aulfi loin l’exercice de l’Écuyer, & le loin de 
drelîèr les chevaux. Je ne chercherai point à tirer beaucoup 
d’avantage de ce paflage de Lucrèce : LA. VI. 

Et priiis efl reptrtum in equi eonfcendere cojlas > 

Et moderarier hune fra/10 , dextrâque vigere, 

Quàm bijugo curru belli tenture pericla. 

L’opinion de ce Poète peut être contredite, j’en conviens; 
mais li on ne lui trouve point allez de fondement, elle 
fervira toujours d’appui aux conjectures fur l’ancienheté de 
l’Equitation ( d). 


(c) On peut voir encore le paf- 
fage dans la dilcription du bouclier 
d’Achille, où il e(t parlé nommément 
de chevaux montés, hrxüt Cmnç 
( lib. XVIII). Un autre paflage 
d'Hélîodc, dans le bouclier d’Hcr- 


cule , nous montre des chevaux 
montés que l’or poulie à la courte, 
irüb ÎTTOr tmCetrar idvrin. 

(d) Quelques-uns ont cru que 
l’art de conduire un cheval en le 
montant , ctok moins compliqué que 
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On voit Jonc que, fi ion n’a pas des preuves évidentes 
de cette pratique en Grèce, avant ia guerre de Troie, la 
réunion de tous les indices forme du moins un corps de 
probabilités qui approche beaucoup de la certitude. A l’égard 
de l’ufage de la Cavalerie , il feroit fuperflu d’en chercher 
des traces en Grèce avant cette époque : la fable des Cen- 
taures & des Lapithes n’eft ici d’aucun poids. Ce que 
Vtrj. i S»' dit Héfiode, en décrivant leur combat dans fon bouclier 
d’HercuIe, ne donne que l’idée de leur force, de leur féro- 
cité, 8c des armes énormes dont ils fe fervoient. Homère 
parle des Centaures, comme d’un peuple, qui, chalfé du 
mont Pélion où il habitoit d’abord , fe réfugia dans la haute 
Thelfalie vers les fources du Pénée. Par ce qu’il dit dans 
LU. XXI. l’Odyflee, de leur combat avec les Lapithes, on ne voit 
mj.ifj, r j çn q U j a j t ra pp 0r t à la forme monftrueufe qu’on leur a 
depuis attribuée ; ce qui a fait juger à M. Fréret, avec 
Oit il in raifon, que cette fiélion dont Pindare a fait ufage, elt pollé- 
rjiujuti. r ; eure à Homère & à Héfiode. 

Que l’on attribue maintenant l’inflitution de la première 
Plm.lib, VII, Cavalerie Grecque aux Centaures ou aux Lapithes de 
ta?.Lvi, Péléthronium , rien ne fera plus vraifemblable, puifque la 
Thelfalie étant, de toute la Grèce, le pays le plus propre 
pour les chevaux par l’abondance 8c la bonté des pâturages. 


celui de conduire un char, & que 
par conréquent ii a dû être trouvé 
te premier. D'autres ont cru que le 
moyen le plus facile de dompter un 
cheval , a été de l'atteler à un 
traîneau qui naturellement a précédé 
l’invention du chariot : mais il y 
«voit encore loin du traîneau au cha- 
riot ; & avant d'avoir imaginé ce 
dernier , il étott allez ftntple de 
penler à faire ufage du cheval en 
le montant. Pour ce qui crt du fer- 
vicc qu’on a voulu en tirer à la 
guerre , il n’eft pas aifé de décider fi 
l’on a commencé par des chars dans 
tous les pays du monde. On voit des 


peuples , comme les Numides & les 
Gélules, qui paroiflènt s’être toujours 
fervis de chevaux à la guerre , & non 
pas de chars : ils avoient meme l’a- 
drelTc de les conduire fans frein ; gens 
infeia frtrni. D'autres , comme les 
peuples de la Grande-Bretagne , ne 
combattoient ijne fur de petits chariots 
très -légers qu’ils menotent hardiment 
fur les pentes des montagnes. Souvent 
ils defeendoient de leurs chars pour fe 
battre à pied : les cochers fe tenoient 
à l’écart & à portée de recevoir les 
combattans, quand ils vouioient re- 
monter. Vbi. L'omm. Caf. dt Bdb 
Caü. lib. IV, V. 
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ils ont dû s’y multiplier plus vite que dans les autres 
contrées , & y devenir plus robuftes. Virgile avoit dit 
avant Pline : 


Frana Pclethronii Lapilli# gyrofque dedere 
Jmpoftti dorfo , atque Equitem docuére ful> armis 
Infultarc folo , & greflus glomerare fuperbos. 


Cf or g. B. III, 
vrrj. Il J, 


Mais dans quel temps ces peuples de Thefîalie ont- ils 
commencé à former des efeadrons ! C’elt un fait enveloppé 
de trop d’obfcurité, & trop difficile à débrouiller. Tout ce 
qu’on pourra tirer de l’Hiftoire fabuleufe , ne fournira 
jamais que des conjectures. Élien le Taéticien nous dira 
que Jalon, l'époux de Médée, apprit aux ThelTaliens à 
le ranger en lozanges ; d’autres que ce fut fous le règne 
d’Ixion , qu’ils s’appliquèrent à l’exercice du cheval. Comme 
le défaut de preuves à ces aliénions nous lailfera toujours 
dans l’incertitude, il faut fe contenter de ce qu’on en peut 
tirer de plus probable, fa voir; que les Theflaliens font les 
premiers des Grecs qui pnt combattu à cheval , pugnare ex 
equo Theffalos qui Centauri appel hit i funt ; que peut-être les c ^‘ L y\] VI1 ' 
habitans de la Macédoine les avoient prévenus dans l’art 
de l’Équitation , ayant pu le recevoir des Thraces & des 
lllyriens , originaires de Gétie & de Sarmatie , où les 
chevaux ont de tout temps été très-communs, comme dans 
la Scythie, & dont les peuples ont dû par conféquent s’a- 
donner de bonne heure à l’Équitation ( e ), 


i 


fe) Homère, au commencement du 
livre XIII.' de l'Iliade, place Jupiter 
au fommet du mont Ida, d’où il jette 
les regards fur le pays des Thraces, 
‘iTirasar (fixât, oc iur celui d’autres 
peuples qu’il appelle Ces 

peuples , dont Homère parle encore 
ailleurs , étoient Scythes, iSc habitoient 
au-delà du Danube, vers le fepten- 
trion , dans le voilrnage des Badernes 
& du premier pays des Thraces (Sirab. 


liv. Vil; CtUariut , ht. III, cap, 
XXIV ). Héfiode, cité par Strabon , 
donne aufïi aux Scythes l'épithète 
lV»nMsa)a/r , le nourriflant du lait de 
leurs cavales ; ce Poète appelle dans 
fon bouclier d’Hcrcule, les Thébains 
du temps d’Amphitrion , nnif/rm. 
S’ils étoient dès- lors habiles dans l'art 
de dompter les chevaux , les Thefli- 
licns dévoient l’être aulii à plus forte 
raifon. 


# 
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Si l’on ne peut avoir une connoilîance précilê du temps 
où l’on commença en Grèce de combattre à cheval, on 
n’efl pas plus alîùré de celui où l'on celfa de s’y lervir des 
chars pour la guerre. Cependant il elt allez évident qu’il 
n’en étoit plus queltion du vivant de Lycurgue, Légiflateur 
de Lacédémone. Le plus grand nombre des Auteurs qui 
ont fait' fa généalogie , le coinptoient comme dixième ou 
V<y. Ptutarq, onzième delcendant d’Hercuie. Ce qui paroît de plus cer- 
tain , c’ell qu’il étoit contemporain d’Iphitus qui rétablit les 
Eraujihht. jeux Olympiques, cent huit ans avant Corœbe, de qui l’on 
date la première Olympiade vulgaire. Le rétabliUement de 
ces jeux tombant à l’an 884 avant Jéfus-Chrill, & le boi 
Polydecle, frère de Lycurgue; étant mort dix ans après, 
fuivant un calcul de Solïbe de Laconie , qui fe trouve dans 
les Stromates de Clément d’Alexandrie , Lycurgue n’aura 
donné fes Loix que plulieurs années enfuite, c’elt-à-dire, 
au retour de les voyages. Voilà l’époque la plus lùre de la 
Xtntphe », Je première Cavalerie réglée que l’on voie en Grèce. 11 divila 
xJvf 7/m«e.‘‘‘ 1 Infanterie de Sparte qui devoit compofer la phalange des 
pelâmment armés , en fix parties égales , commandées cha- 
cune par un Polémarque ( f). Il forma de même fix troupes 

de 


ff ) Xénophon divife chacun de 
Ces corps en deux panics , puis en 
quatre , en huit , & finalement en 
(èize, qu'il appelle Énomoties ( Je U 
Répub. de LacéJtm. ). En le fuivant 
littéralement , chaque corps aurait été 
de quatre cents hommes : Diodore le 
(ait de cinq cents ; mais Thucydide , 
beaucoup plus cxaél (livre V ) , lui 
donne cinq cents douze hommes qui , 
divifés en feize , font trente- deux 
hommes par Énomotics, lcfquels for- 
moient quatre files , chacune de huit 
Oplites. On joignoit à cette phalange 
désarmés à la légère, tirés des Ilotes. 
C’étoit-là le fond de la conllitution 
militaire de Sparte. Dans la fuite , 
iorfqu’eHc augmenta fes forces , elle 
ne s'écarta point, ou que très -peu, 


de ces principes : elle augmenta le 
nombre de fes régimens qui compo- 
foient la phalange , & non pas leur 
force. L'infanterie légère étoit com- 
poféc d'Jlotcs : fouvent ils étoient plus 
nombreux que les Oplites. Chaque 
Spartiate en menoit trois avec lui , & 
quelquefois julqu'a lèpt, comme à la 
bataille de Platée , où il y avoit cinq 
mille Spartiates , autant de Lacédé- 
moniens ( Hérod. I. / X ) , & trente- 
cinq mille Ilotes. Les citoyens qui 
habttoient la campagne , <3c qu’on ap- 

f ieloit Lacédémoniens , entraient dans 
a compolition de la phalange ; mais 
il paroît qu’on ne leur attachoit pas 
des Ilotes , comme aux Spartiates- 
Malgré cela , le nombre de cette In- 
fanterie légère étoit quelquefois hors 

de 
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de ceux qui étoient dellinés pour la Cavajerie. Chaque 
troupe, qu’on nonimoit Oulame , < 5 toit de cinquante hommes 
qui formoient un efcadron carré. Xcnophon ni Plutarque 11e 
nous apprennent rien de plus ; mais 011 peut conclure que 
ces cinquante Cavaliers fe rangeoient liir dix de front &. 
cinq de hauteur, ia longueur du cheval ayant été comptée 
par plufieurs Taéliciens pour le double de fa largeur, en y 
comprenant le Cavalier deflùs. Il e(l vrai que d’autres ont 
pris la longueur pour triple de la largeur ; mais ce fyflème 
ne pourroit pas fe concilier avec le nombre 50, pour faire 
un elcadron carré, c’eft-à-dire , comme les Anciens l’entqp- 
doient, qui tînt un terrein exaélement équilatéral. D’ailleurs 
comme il falloit au Cavalier une grande liberté pour le fervir 
de fa lance & du javelot , l’elpace qu’il tenoit, ne pouvoit être 
moindre que de la moitié de la longueur du cheval. M. Fréret 
croit qu’il n’eft pas fur que ces Cavaliers enflent jamais fervi 
à cheval, «parce qu’on lit, dit-il, dans Strabon, que, fuivant 
les rcgiemens de Lycurgue , ceux que l’on nommoit Cavaliers 
à Sparte, fervoient à pied, à ia différence de ceux auxquels 
on donnoit ce nom dans l’île de Crète, dont les loix & le 
gouvernement reflèmbloient beaucoup à ce qui fe pratiquoit à 
Sparte. » Strabon ne fait que rapporter, dans cet endroit, ce 
que difoit l’Hiftorien Ephore qui vivoit au fiècle d’Alexandre- 
le-Grand (g). Il y avoit déjà quelque temps que la Cavalerie 


de proportion avec la phalange ; il efl 
vrai qu’une grande partie fcrvoit de 
valets , d’ouvriers, ou étoit employée 
pour la garde du camp, quand on 
alloit au combat, il elt arrivé auflï 
qu’on en formoit des corps qui fe ran- 
Çeoîenl en phalange fur la iigne, comme 
A Ithome , dans la première guerre 
de Mefsène ( Panjânias , Itb V ). 
La phalange des Oplitcs occuper t la 
droite & la gauche de l’ordre de ba- 
taille ; le centre étoit rempli par des 
Ilotes & par les Alliés de Lacédémone. 
Il y avoit qn corps de ftx cents 


hommes, qu’on anpcloit les Squirites 
( TUucyd. I VJ . Ceux-ci fe niettoient 
toujours en bataille au flanc gauche 
de la phalange , pour empêcher qu’elle 
lie fut débordée. On peut voir , dans 
Thucydide , fur la bataille de Man- 
tinéc , le motif de celte difpolition. 

(g) Polybe parle de lui dans Ion 
V. livre, chapitre y ni' , à l’occa- 
fion de ceux qui avoient promis une 
Hifloirc générale , <5c n’avoient pas 
tenu parole. Il dit qu’Ephorc étoit 
le feul qui eût exécuté le plan qu’il 
s’etoit propofé. 

F 
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de Sparte étoit décriée , ce qui eft prouvé par ce qu’en dît 
Xénophon , à l’occafion de la batai.le de Leuétre. 

Ceux qui originairement dévoient fervir à cheval, ne s’en 
donnoient plus la peine : ils fe contentcient de fournir les 
chevaux & des armes aux premiers qui le prélentoient. Le 
pairage de Strabon dit que « Lycurgue forma une troupe de 
» Chevaliers , femblable à ceux de Crète , ou tVs t» 

» Kpitn; ’i'KTWJ, 19 t'TT'mui xix/THefcy au/a( >t£»iwi , 5 Ttx/jfftTzq 

» -QfioCirnpcu Mc q iwr o» KfXTij l'Xrtiai -ni r 0 , ow^m dup 
» èn/^tcwiB ttiî < 0 t^awÿowi , excepté que ceux de Crète em- 
» plqyoient eux-mêmes leurs chevaux (c’eft ainli que je crois 
» pouvoir expliquer inemui wx/nia^w/ ) ; d’où il paroît que 
» î’établilTèment des Chevaliers en Crète étoit le plus ancien , 
5c qu’ils avoient conlêrvé la réalité de leur dénomination >>. 
En effet, ceux qui étaient délignés à Sparte, pour fervir 
à cheval, 5c auxquels on devoit donner le nom rarmiy 
comme à Athènes 5c dans les autres villes Grecques , 11 e 
faifoient, au temps de Xénophon, aucun ulïige de leurs 
chevaux pour la guerre , pu.lqu’ils les livroient à des gens 
enrôlés, 5c qu'ils préféraient , quant à eux, de fervir dans 
l’Infanterie : ainli ils netoient Chevaliers que de nom, 5c 
point réellement. D’un autre côté, ceux qui combattoient à 
cheval, n’étant pas propriétaires de leurs chevaux, l’exprefhon 
'memu xsxmoôa/ pouvoit encore ne leur pas convenir , fi 
l’on veut l’expliquer par le verbe poJfuJere. 

Je crois bien avec M. Fréret, que, dans les premiers 
temps, les trois cents Chevaliers de Sparte, qui étoient 
alors l’élite de la jeunelfe, fërvoient fouvent à pied auprès 
de la per/ônne du Roi : ils avoient cela de commun avec les 
Celeres ou Equités de Romulus, qui étoient auffi au nombre 
HM. 1 VIII, de trois cents. Si Hérodote 5c Thucydide les appellent tcax- 
“jhuij, i. y, STOp-mi-nair AsyxJfî, V-ro i amp tn-mii xstAionTtq, les trois 

sents hommes choijis Je Sparte, qui fe nomment Cheva- 
liers , on ne peut , ce me lèmble , conclure de cet énoncé , 

Î u’ils n’avoient pas de chevaux, 5c ne lèrvoient qu’à pied, 
lérodote les déligne ainli après les victoires remportées fur 


\ 
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Xerxès ; & Thucydide , dans les premières années de J , a 
guerre du Péloponnèlè, à i’occalion de la première bataille 
de Mantinée où le roi Agis qui étoit placé à l’aile droite , i^s 
avoit auprès de lui. 

Quand même ils auroient lèrvi à pied dans cette aélion 
( car il ne s’agit d'eux , dan* Hérodote , que pour une 
elcorte donnée par honneur à Thémiftocle , lorfqu’il palliait 
à Sparte ) , il n’en ferait pas moins vrai que , par leur 
inüitution, ils dévoient aulfi fervir à cheval; le partage de 
Plutarque , dans la vie de Lycurgue , appuyé de celui de 
Xénophon, étant fur ce point lans équivoque (h). Au 
furplus , il fe pourrait bien qu’ils euflènt négligé de fort 
bonne heure le fervice de Cavaliers , qui étoit peu de leur 
goût, & que dans les cas où l’on avoit befoin de Cavalerie, 
on la levoit à Lacédémone, à peu-près de la manière qu’on 
le trouve dans le fixième livre de l’Hiftoire Grecque par 
Xénophon. 

L’inftitution de Lycurgue qui n’eft pas citée comme une 
choie nouvelle & extraordinaire , prouve que la Cavalerie 
n’étoit pas inconnue dans la Grèce , & qu’on en faifoit déjà 
quelqu’ufage. Le temps où les courfes des chevaux paroilfent 
commencer à Olympie, ne fauroit être une indication pour 
la nouveauté de l’ulage de la Cavalerie, puifqu’on en voit 
dans la première guerre de Mefsène , un fiède avant ces 
lones de courfes, qui ne par<ji(fent qu’à la trente -troifième 
Olympiade , fix cents quarante-quatre ans avant Jéfus-Chrift. if *‘ 


(h) Xénophon, dans la République 
de Lacédémone, dk que Lycurgue aif- 
tribua l'Infanterie pclâmment armée 
en fix parties, ainft que la Cavalerie: 

Ovm 2 * f*»» VL-nexwi «ujié^ar fX3(y.( 

& tttiKU if «. Ixniciit é intsràr. 

Plutarque , Bc ton côté , dit que 
Philoftéphane attribue à Lycurgue 
l'Ordonnance de la Cavalerie par 
compagnies appelées Oulames , dont 
chacune étoit de cinquante hommes 
qui fe rangeoient en carré. Ce Philo- 

F ÿ. 


, ne etott de Cyrene , Ot ccrivoit 
fous Ptolémée - Philadelphc. Si les 
trois cents hommes d élite appelés par 
Hérodote & Thucydide , Acyaiftf , 
de auxquels ils donnent aufli le nom 
de Chevaliers , , ne font pas 

les mêmes que ceux dont a parlé 
Xénophon , & que Plutarque dit 
avoir été divilès en compagnies de 
cinquante hommes , il fera touj urs 
certain que Lycurgue établit un corps 
de Cavalerie. 
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Neanmoins , quoique la Cavalerie ne fut point une chofê 
nouvelle, on ne trouve que fort peu d’occalions où ‘l’on s’en 
(oit fervi, julqu’après la bataille de Platée contre Mardonius, 
général des Perles. Tous les petits États de la Grèce, où 
chaque ville prétendoit à l’indépendance, avoient des facultés 
trop bornées pour mettre fur pied des corps de Cavalerie 
proportionnés à ceux de l’Infanterie. Leur pauvreté les met- 
tant dans l’obligation de combattre à pied , ils s’appliquèrent 
principalement à cette efpèce de lervice , & donnèrent peu 
d’attention à celui de la Cavalerie dont ils ne pouvoient pas 
faire un grand ufage. 

Chaque ville avoit fes citoyens clalTés, & de ceux qui 
étoient en état de porter Jes armes , on compoioit un nombre 
déterminé de troupes d’infanterie qui dévoient être toujours 
prêtes à marcher dans le beloin : telles étoient les lix polé- 
marchies ou régimens de Sparte, les cinq d’Argos qu’on 
» Parce qintjappeloit les Anciens * , les Tribus d’Athènes , .& ainli du 
««emplirai re jf e> q (1 conno Jt | a méthode de Sparte & celle d’Athcnes 
pour la levée & l’entretien de leur Cavalerie nationale, &. 
l’on peut juger que les autres Républiques, qui en avoient, 
s’y prenoient d’une manière équivalente. Par l’inftitution de 
Lycurgue, les Cavaliers étoient des citoyens choitis, chargés 
de fe monter, à quoi l’État devoit lans doute avoir pourvu, 
puifque le Légillateur avoit rendu toutes les portions de terre 
égales. Mais loit que cette égalité n’ait jamais été exactement 
établie, ou qu'inlènfiblement elle le foit altérée, il paroît 
certain que , dans la fuite , c’étoient les plus, ailés qui 
Voy.Xf'tophon, dévoient fournir des chevaux pour la Cavalerie; ce qui fe 
ïv. 'vi, ' ' pratiquoit à peu -près de même chez les Athéniens ( i ). 

Les Zyeites , moins riches que les ci- 
toyens des premières cia Iles , dévoient 
fe joindre deux enfonce pour fournit 
& entretenir un cheval , en cas de 
befoin , Iorfqu’on augmemoit la Ca- 
valerie. Les Thètes étoient tous les 
mercenaires qui ne poÜcdoicnt point 
de terres. 


( i ) Le peuple d’Athènes étoit 
divifé en trois ordres ; les Chevaliers , 
les Zygites & les T/ults, Le premier 
étoit foudivifé en deux elafles ; les ci- 
toyens de la première dévoient avoir 
cinq cents médimnes de revenu ; ceux 
de la fécondé, quarre cents : c’étoient 
ceux-ci qui étoient chargés de l’entre- 
tien des chevaux pour la Cavalerie. 
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J’ai dit que julqu’aprçs ia bataille de Platée, les Grecs 
employèrent rarement, dans leurs guerres, de la Cavalerie. 
Oft peut ajouter que, dans les occafions où ils s'en forvirent, 
elle lut toujours très-peu nombreufe 6c fans proportion avec 
l’Infanterie. Il •faut cependant en excepter les Theflaliens, 
dont le pays abondoit en chevaux excellens , & qui par 
cette raifon s’adonnèrent de bonne heure au forvice de la 
Cavalerie. Dans les deux guerres de Sparte 6c de Mefsène, 
dont la première commença fept cents quarante-trois ans 
avant notre ère, 6c deux cents cinquante-trois ans avant la 
bataille de Marathon, il y eut plufieurs aélions, dont deux 
des plus importantes nous montrent de la Cavalerie des 
deux côtés. Dans la première, Paufanias dit que les Mc-ITc- 
niens avoient cinq cents, tant Cavaliers, qu’ Armés à la 
légère , 6c que la Cavalerie de Sparte étoit égale en nombre 
à celle des Mefleniens. Comme les deux phalanges fe trou- 
voient léparées par un ravin, elles ne purent en venir aux 
mains , de forte que toute l’aftaire le pafla entre les deux 
Cavaleries 6c les Armés à la légère. La nuit étant furvenue, 
6c les Lacédémoniens ayant trouvé le lendemain les Meflé- 
niens retranchés , ils fe retirèrent. Dans un- autre combat qui 
fut très-vif entre l’Infanterie, les deux Cavaleries qui étoient 
en petit nombre, ne firent rien, dit Paulanias, de mémo- 
rable ; 6c il ajoute enfuite que les peuples du Péloponnèlè 
n’étoient pas alors expérimentés dans la Cavalerie : Ou y*y 
'Toi a .ya^ti -rt ra l'icmv ut vitvli oi niAsTnmrtriai. 

Dans le dernier combat de la première guerre , qui le 
pafla au pied du mont Ithome, on ne voit point de Cava- 
lerie , de part ni d’autre : elle y eût cependant été très-né- 
ceflâire aux Lacédémoniens qui forent harcelés 6c enveloppés 
par le grand nombre d’Armés à la légère qu’avoient les en- 
nemis, de forte que leur phalange ayant été à la fin féparée 
6c rompue, ils furent complettement défaûs. 

11 paroit dès- lors que, malgré l’inflitution de Lycurgue, 
les Spartiate* ne donnoient pas beaucoup d’attention à leur 
.Cavalerie ; 6c l’éloignement qu’ils avoient pour ce fervice 4 


ln Meffwiqs. 

ib.iv/ 
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leur étoit fi naturel , qu’ils ne s’eu guérirent jamais entière- 
ment- Le nombre des occafions dans lefquelles ils furent 
battus, ou faute de cette arme, ou par fon infériorité, ne fut 
pas capable de les corriger fur ce point. Les autres États de 
la Grèce n’étoient pas plus loigneux dans ce?premiers temps 
d’entretenir de la Cavalerie : ils mettoient toute leur confiance 
dans la phalange à laquelle on joigyoit des Armés à la légère 
qui le fervoient , les uns de javelots, d’autres de frondes, 
&. quelques-uns de l’arc : ces derniers étoient en très-petit 
nombre , quoiqu’ils fullènt cependant les plus utiles. La 
Cavalerie, lorfqu’on en avoit, étoit trop foible pour la par- 
tager fur les deux ailes : on la piaçoit fur un flanc , ou en 
avant, pour commencer le combat, & plus fouvent derrière,- 
pour lèrvir de réferve. Depuis les deux guerres de Mefsène, 
jufqu’après l’irruption de Xerxès, les Grecs ne changèrent 
point de méthode ( k) : on n’agerçoit que les Thelialiens 
qui lé loient attachés à la Cavalerie; & il paroît même que 
leur goût pour elle dominoit fur celui de l’Infanterie. Ils en- 
voyèrent mille chevaux au lêcours de Pififlrate, lorlqu’il fut 
attaqué par les Lacédémoniens que ceux d’Athcnes , partifans 
de la liberté, avoient appelés pour le challêr. Tout le Pélo- 
ponnèfe n’étoit peut-être pas alors en état d’en aflèmbler le 
même nombre. Les Athéniens qui combattirent à Marathon 
avec dix mille hommes, dont mille étoient Platéens, n’avoient 
pas une feule troupe de Cavalerie. 11 n’y en a point de 
nommée dans les forces des Alliés qui s’aflêmblèrent à Platée 
pour combattre Mardonius (l). Il lèroit étonnant que , dans 


{h) La première guerre de Mefsène 
commenta fcpt cents quarante - trois 
ans avant Jcfus-Chrift , & fa fécondé 
environ foirante ans après. Elles du- 
rèrent chacune vingt* années. L’expé- 
dition de Xerxès finit l’an 4.79 avant 
Jcfus-Chrift. 

(I) Selon Diodore , le nombre des 
Grecs alliés étoit de cent mille , & celui 
•des Pertes, de dnq cents mille; mais. 


félon Hérodtye (Irv, IX) , qui fait 
l'énumération de toutes les Troupes, 
en marquant ce que chaque peuple 
avoit fourni , l’armée Grecque étoit de 
cent dix mille hommes , dont foixame- 
dix mille étoient comptés comme Ar- 
més à la légère : les autres qui étoient 

5 ornent armés , compofoient ia pha- 
i. De ces derniers il y avoit dix 
Lacédémoniens, dont cinq mille 
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une armée suffi nombreufe, il n’y ait pas eu unelêule troupe 
de Chevaux , d’autant que l’on en voit dans le corps que les 
Thébains avoient amené aux Perles (m). Ce lilence de Hm>J. B. JX. 
l’Hifloire, prouve du moins que , s’il y avoit de la Cava- 
lerie, c’étoit en très-petit nombre, & quelle n’eut que peu 
de part à la victoire. Comme Hérodote a dénommé avec 
exaditude l’Infanterie de chacun des Alliés, & marqué la 
place quelle tenoit dans l’ordre de bataille, dont les pe- 
làmmeiU Armés de Sparte avoient la droite, & les Athéniens 
la gauche , l’une étant appuyée au mont Cithéron, l’autre à 
la rivière d’Afope , on 11e voit pas en effet cjuel polie la 
Cavalerie auroit occupé : elle ne pouvoit être que derrière 
en rélèrve. Dans une première action où les Mégariens au 
nombre de trois mille , campés un peu plus avant dans la 
plaine que les autres, lurent attaqués par un corps de Cava- 
lerie Perlànne & prêts à fuccomber, Arillide, averti du 
danger qu’ils couroienl, envoya promptement à leur fecours 
une troupe de trois cents hommes d’élite , à laquelle il 
joignit des Archers. Leur arrivée changea la face du combat 

Î [ui tourna bientôt à l'avantage des Mégariens : les Perles 
urent repoulfés , & leur Général , nommé Àlajiflius , y 
perdit la vie. Cette Troupe d’élite eft exprimée dans Héro- 
dote, Afxra.lt»» 01 TÇjuiAcmu Aoydhf ; elle étoit commandée 
par ülympiodore, & paroilfoit dellinée pour être en réferve. 


Spartiates : ceux-ci avoient chacun fept 
ilotes ; ce qui en fâifoit trente- cinq 
■tille qui éloient tous PJîltt ( ÿmm, 
nus ou (ans cuirafîés). Dans les autres 
troupes Grecques , le nombre des 
Pfiles égaloit celui des pefamment Ar- 
més. Suivant Hérodote , les Perlés 
étdîcnt trois cents mille hommes de 
pied, fans la Cavalerie; de les Grecs 
qui leur étçicnt joints, environ cin- 
quante mille. 

(m) Les Perlés avoient de leur 
côté les Thébains , des Thcflàlicns , des 
LoCriens de une partie des Phocéens. 


Les uns, comme les Thébains , s’é- 
toient joints à eux volontairement ; 
les autres , par la crainte de le deftr 
de conlèrver leur pays. L'armée de 
Xcrxés, fcmblablc à un torrent avoit 
entraîné tout ce qui fe trouvoit fui 
Ton pa liage. Le roi de Macédoine, 
Alexandre , avoit été forcé de la 
Cuivre ; niais il confèrva de la bonne 
volonté pouT les Grecs , <& lorfqull 
fut que Mardonius avoit defléin de les 
attaquer, il hafarda tout pour les eu 
avenir, étant venu lui-même (tendant 
la nuit trouver Arillide. 
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On ne fauroit aflùrer que ce finlcnt des Cavaliers ; mais H 
y a tout lieu de le loupçonner , vu qu’ils ne font défignés 
ni comme Oplites , ni comme Infanterie légère , & que 
n'ayant point de place dans la ligne, ils étoient faits pour 
le porter par -tout où le beloin l’exigeoit. 

Les deux batailles de Marathon & de Platée font des 
exemples mémorables & frappans de la grande force de 
l'Infanterie, lorlqu’elle e(l armée convenablement & difpolèe 
dans un ordre folide. Des armées immenfes, très -fortes en 
Cavalerie, partie armée de pied en cap, partie compolèe 
d’ Archers très -redoutables , viennent le brifer contre une 
ligne d’infanterie comme contre un mur. Néanmoins fi les 
Généraux des Perfes , moins ignorans , n’cuflént point attaqué 
les Grets dans des lieux où ils ne pouvoient profiter de 
l’avantagé' de leur nombre en le déployant, & qu’ils le 
fu fient contentés de les harceler avec leur Cavalerie, il eft* 
probable que la guerre auroit tourné à leur avantage : car 
les Grecs ne pouvant s’oppofer par-tout à leurs courlés, 
auroient été forcés ou de le retirer, ou de les aller com- 
battre dans des plaines qui ne pouvoient leur être favorables; 
ce qu’ils n’auroient ofé faire vrailèmblableinent que par un 
coup de défelpoir. Cette guerre fit léntir aux Grecs ce qui 
leur manquoit. Ils avoient éprouvé combien le défaut de 
Cavalerie les avoit fait loutlrir dans plulieurs occafions , 
& ils ne pouvoient fe diflimuler les ril'ques qu’ils auroient 
courus, fi leurs ennemis fe fufiént conduits fur un meilleur 
plan. Ces conlidérations les firent déférer au conléil d’Arifiide, 
qui , dans la première afiémblée générale tenue après la 
PhtjrMt retraite des Perlés , propolâ de lever fur toute la Grèce , dix 
Am ]n ||j e h ojnmes de pied & mille Chevaux, avec une flotte 
de cent Vailléaux qui lèroient entretenus pour faire la guerre 
aux Barbares. 

II y a toute apparence que , fi les Perlés avoient pafle 
une troifième fois en Europe, ils auroient trouvé les Grecs 
jnieux préparés à la guerre, qu’ils ne l’avoient cté précé- 
demment, & mieux dilpofés à les recevoir: mais cet ennemi 

humilié 
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humilie & retiré en Afie , dont les flottes d’Athènes furent 
ravager les côtes , ayant rendu les Grecs tranquilles de ce 
côté, ils retombèrent en quelque forte dans leur ancienne né- 
gligence, & ne fe mirent pas beaucoup en peine d’augmenter 
leurs forces en Cavalerie, celles d’infanterie leur paroiflant 
toujours furtifântes pour démêler les difiérends que la jaloufie 
failôit nâitre entr’eux. Dans l’elpace de cinquante années qui 
s’écoulèrent depuis la retraite de Xc-rxès, jufqu’au commen- 
cement de la guerre du Péloponnèfê , Sparte & Athènes 
augmentèrent leur domination, & affermirent féparément 
leur puiffance. Lorlque les Lacédémoniens entreprirent le 
fiége d’Ithome, comme ils étoient peu verlès dans l’art 
d’attaquer les villes , ils eurent recours aux Athéniens plus 
habiles qu’eux , pour les féconder. Ceux-ci s’y portèrent de 
leur mieux; mais la place n’ayant pas été foumife, auffr-tôt 
que les Lacédémoniens le comptoient , ils prirent de l’ombrage 
des Athéniens, & les renvoyèrent feuls de tous les Alliés, 
fotis prétexte qu’ils n’avoient plus befoin d’eux. Cet affront 
dont les Athéniens diffimulèrent pour -lors le reflèntiment , 
mit dans leurs cœurs un germe de haine & d’animofité 
qui éclata bientôt après, & devint, dit Thucydide, la fource 
de la difeorde de ces deux Républiques qui furent fi long- 
temps armées l’une contre l’autre. Ithome s’étant enfin rendue 
après dix ans de liège, ou plutôt de blotus, les Athéniens 
en reçurent les habitans fugitifs , 8c les établirent à Naupaéte, 
ville qu’ils avoient prife fur Içs Locriens. Ils s’unirent avec les 
Argiens 8c les Thelfaliens, débauchèrent quelques Alliés de 
Sparte, & commencèrent à lui faire la guerre, aiufi qu’aux 
Corinthiens. Une des principales aétions fut le combat de 
Tanagre en Béotie. Les Athéniens avoient allèmbié quatorze 
mille hommes, qui paroiflènt avoir été tous gens de pied; 
car il n’eft parlé que de Cavaliers Theflâliens qui vinrent 
les joindre, mais pafsèrent enfuite du côté de leurs ennemis 
qui remportèrent lavantage dans cette aélion. Peu de temps 
après, les Athéniens firent une irruption dans la Thellâiie, 
8c s’approchèrent de la ville de Pharfale qu’ils manquèrent. 


ThueyeL tik L 
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D’ailleurs ils furent continuellement harcelés par la Cavalerie 
Theflalienne , de forte qu’ils n’oioient s’écarter de leur camp, 
ni fe mettre en marche fans de grandes précautions , les 
Thclfaliens étant fur eux, & les environnant de toutes parts 
au- moindre mouvement qu’ils faifoient. 

Cette guerre fut fuivie d’une autre qu’on appelle facree , 
où l’on ne voit pas plus de Cavalerie qu’auparavint dans 
l’un & l’autre parti, dont les Chefs étoient encore Sparte 
& Athènes, il n’en paroît pas davantage dans diverles 
expéditions , julqu’à la guerre du Péioponnèle ( n ). Enfin , 
dans les préparatifs que les Athéniens firent pour celle-ci, 
on trouve treize mille pelamment Armés, l'élite de la jeu- 
nelfe d’Athènes, leize cents Ateliers à pied 5c douze cents 
Chevaux , non compris des Archers à cheval , , 

Thuiyd.Ll. qui étoient étrangers, 6c dont Thucydide ne dit pas le? 

nombre. Le relie des citoyens armés, qui montoient à feize 
mille , étoit uniquement delliné peur la garde des murailles 
de la ville, de la forterellè Munychia, 5c des longs murs 
qui alloient au Pirée 6c à Phalère. Ce netoit-là qu’une 
partie des forces de cette République, alors au période de 
fa grandeur : les principales étoient dans la Marine où elle 
avoit tourné fes vues depuis la défaite des Perlés. Elle dif- 
pofoit de trois cents vaillèaux qui contenoient fes Alliés 
dans le devoir , 8c lui donnoient l’empire de la mer. Le 
parti des Lacédémoniens n’étoit pas égal de ce côté ; mais 
leurs forces de terre étoient no/nbreulès en Infanterie. Pour 
ce qui regarde la Cavalerie , il feroit difficile de l’évaluer 
avec quelque exaélitude. Athènes, au moyen des tributs 
qu’elle tiroit de fes Alliés, fe chargeoit de tous les frais de 
la guerre ( o): ceux de Sparte, plus libres, fournilfoient leur 
contingent de Troupes ou de Vaillèaux. Les villes d’Italie 
8c de Sicile, qui étoient entrées dans fon alliance, donnoient 


(n) Elle commence quatre cents trente-un ans avant Jcfus-Chrift, trois 
Cents vingt -trois après la fondation de Rome. 

(o) Scs revenus montoient à fut cents ulens du temps de Péridès. 
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des galères; les Béotiens, les Phocéens, les Locriens étoient 
chargés de fournir la Cavalerie. 

Dans la première campagne , les Alliés de Lacédémone 
affemblèrent leurs Troupes à l’ifthine de Corynthe, & mar- 
chèrent de-là dans l’Attique : ils échouèrent à l’attaque d’une 
petite ville nommée Oénéc , & fe contentèrent de ravager le 
pays où ils le répandirent. Périclès à qui les Athéniens 
avoient confié l’adminiftration de leurs affaires , conlidérant 
leur fupériorité fur mer, & celle des ennemis en Troupes de 
terre , avoit fait réfoudre un plan de défenfive , par lequel 
on devoit le contenter de garder la ville, & d’empêcher, 
autant qu’il ferait polfible, la dévaluation de la campagne 
avec la Cavalerie & l’Infanterie légère. Ce plan fut fui vi 
conflamment les premières années, même après fa mort (p). 
Les Lacédémoniens entraient dans i’Attique, la déloloient 
par leurs courfes; mais au bout de quelque temps, le défaut 
de vivres & les Hottes Athéniennes qui menaçoient le Pélo- 
ponnèfe, les obligcoient de s’en retourner. H paraît que, 
dans toutes ces expéditions, leurs forces en Cavalerie n’é- 
toient rien moins que fupérieures à celles d’Athènes. On 
voit même dans la quatrième campagne, que la Cavalerie de 
cette République les contiht de manière que leurs Troupes 
légères n’olôient s’écarter. Tandis que les Athéniens (ouf- 
froient chez eux, ils portoient la guerre au-dehors, & la 
foutenoient avec avantage, au moyen de leur Marine. Ils 
entretenoient fix mille hommes contre Potidée : Sitalcès, 
roi de Thrace, avec lequel ils avoient un traité, devoit leur 
fournir de la Cavalerie & des Peltafles. Ils affujettillbient 
Mitylène, & failoient des defcentes fiir les côtes de la 
Laconie , pour l’une defquelles ils embarquèrent trois cents 
Chevaux avec quatre mille pefamment Armés, On voit peu 


(p) Les Athéniens murmurèrent beaucoup, dès qu’ils virent ravager 
leurs maifon5 de campagne : iis accusèrent Périclès de tous leurs maux', & 
le condamnèrent même à une amende ; neanmoins ils ne purent le refufer à 
Les ridons , & continuèrent de fuivre Tes maximes. 


GÜ 



5 2 MÉMOIRES 

d’aélions de cette guerre , d'une certaine importance , où il 

n’y ait point eu de Cavalerie. 

Dans le détail que nous donne Thucydide , de ce qui 
fe pallà à Délie 6c à Mantinée, nous voyons deux batailles 
rangées où la Cavalerie de part 6c d’autre forme les deux 
ailes. Dans celle de Délie, d’un côté étoient les Thébains, 
les Thefpiens, les Orchoméniens, 6c quelques autres Alliés. 
Leur armée confiftoit en fept mille Opbtes, mille Peltafles, 
dix mille Armés à la légère 8c mille Chevaux. Les Thébains 
qui tenoient la droite, s’étoient rangés lur vingt -cinq de 
profondeur ; leurs Alliés , chacun comme il le voulut. Les 
Armés à la légère 8c la Cavalerie étoient partagés également 
fur les deux ailes. Les Athéniens avoient une égale quantité 
d’Oplites , mais beaucoup moins d’Annés à la légère , en 
état de combattre ; c’elt pourquoi ils ne firent que huit 
rangs, afin d’avoir un front égal à celui de leurs ennemis. 

TtuqrJ. I. IV. Leur Cavalerie, dont Thucydide ne dit pas le nombre, 
étoit aulfi lur les deux ailes, tp txjL-npu rà xiga. Comme le 
terrein étoit coupé par des ravines 6c des ruilleaux du côté 
des ailes , on ne s’y joignit point. La plupart des Béotiens 
qui étoient à la gauche des Thébains, furent renverfés; mais 
ceux-ci poufsèrent les Athéniens qui le trouvoient devant 
eux. Comme la droite des Athéniens , qui avoit vaincu , 
s’étoit repliée fur ce qui reftoit entier des Béotiens, elle vit 
paroitre deux corps de Cavalerie, qui, débouchant de der- 
rière une colline, la prenoient à dos. La frayeur lailit cette 
partie qui étoit déjà fort en délordre ; en lorte que les 
Athéniens s’enfuirent de toutes parts. Cette Cavalerie qui 
détermina la victoire en faveur des Thébains, avoit été dé- 
tachée par Pagortdas , un de leurs Béotarques, qui lui avoit 
ordonné de faire le tour de la colline pour tomber inopi- 
nément fur les Athéniens : Sio -nA « 

tâv 'l'irma* ck V a tffetvVî -zégi toit Asipot. 

La bataille qui le donna près de Mantinée, 6c qui en porte 
le nom, elt une des plus confidérables. Plulieurs Alliés s’é- 
toient réunis de part 6c d'autre. Du côté des Lacédémoniens 
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étoient les Tégéates, les Ménaliens, les Héréens d’Arcadie; 
la phalange Lacédcmonienne étoit à la gauche , ayant Ion 
liane couvert par le corps des lix cents Scirites. Les Alliés Thiçd. I V. 
étoient placés de fuite, & la droite fe trouvoit fermée par 
quelques troupes de Lacédémone : la Cavalerie formoit les 
deux ailes. De l’autre part, les Mantinéens avoient la droite, 
parce qu’ils étoient partie principale dans cette occafion où il 
s’agifloit de les lecourir. Apres eux, venoient les Alliés d’Ar- 
cadie, enlùite les Argiens, les Cléoniens &. les Ornéens. Les 
Athéniens occupoient la gauche, ayant aulfi de ce côté* leur 
Cavalerie que . Thucydide appelle O’txtioi , pour marquer 
quelle étoit compolée de citoyens d’Athènes. Celle des Alliés 
étoit fans doute à la droite ; ce que l’Hiflorien a négligé de 
marquer. Le narré de cette bataille efl l’endroit de Thucydide 
le plus intéreflànt & le plus curieux pour la connoillance de 
l’état où étoit alors la Taclique chez les Grecs, particu- 
lièrement celle des Lacédémoniens, la conflitution de leur 
Infanterie , & leurs maximes. Ce qui le pafîâ dans le 
combat où la gauche de l’une & l’autre armée fut battue , 
me fournirait plufieurs obfervations qui pourraient m’en- 
traîner trop loin : il fulfit pour mon fujet, de remarquer ce 
qui concerne la Cavalerie. La gauche des Lacédémoniens 
fe trouvant débordée par les Mantinéens, fut emportée hors 
de la ligne ; mais Agis qui commandoit la droite de l’In- 
fanterie Lacédémonienne , fit plier les Athéniens & les 
Argiens. H elt dit que les trois cents Chevaliers étoient 
auprès de lui, & qu’ils chargèrent en même temps : xj <aèx 
ttu-ror 01 -rçj.a.Yxoui lirmjs 11 n’y a rien dans le 

récit de Thucydide, qui indique que cette Troupe fût à 
cheval ; Sc je dois convenir quelle paraît 11’ètre ici qu’un 
corps d’élite qui accompagnoil le Roi. La Cavalerie ne lit 
rien de décifif dans cette bataille , où toute l’aélion paraît 
s’être pafïée entre l'Infanterie : la Cavalerie n’y eut d’autre 

part que d’arrêter les progrès des ailes d’infanterie viclo- 

r . r n , „ / » 1 0 . » 

neules : x, juaAiçh eiwAsn'rof't^w-t , n (u\ a ixtus Tmçtrns 

ttvrois u'çtAlfMi *<nu. Voilà tout ce qui eft dit de la Cavalerie. 
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Quoique la gauche de la phalange Lacédénionienne ait d’a- 
bord etc battue, comme Agis battit aufli celle des ennemis 
& tourna fur leurs derrières, la vidoire le déclara pour lui. 
Il eft à propos de remarquer que l’on voit dans cette aélion 
&. dans la précédente, la Cavalerie placée de front avec 
la phalange lur les deux ailes ; ce qui prouve que les 
Grecs n'étoient pas dans l’habitude de la mettre devant 
l’Infanterie, ufage qu’on a voulu leur faire tirer des temps 
héroïques où l’on plaçoit louvent de même les chars. Ceux 
qui ont eu cette opinion, le font fondés fur la difpofition 
de la Cavalerie à la bataille de Leudre. Lorfqu’il lèra 
temps , je dirai les motils qui ont pu occafionner cette 
bizarrerie ( tj ). 

Après la prilè de Mégare par les Athéniens, Brafidas, général 
de Lacédémone, ayant marché pour lecourir cette ville ou la 


(q ) On voit dans ccttc même 
campagne , peu de temps avant la 
bataille de Mantinée , que , dans 
l’armée des Lacédémoniens & de 
leurs Alliés, les Théliains avoient 
amené cinq mille Opines , autant 
d’Armés à la légère , cinq cents 
Chevaux avec le même nombre de 
Fantallîns : ceux-ci (ont appelés 
'Ai/tto/ , & ne doivent point cire 
confondus avec les Armés à la lé- 
gère , appelés "Waim. Ces Anippoi 
étoient des FantalTins drefiés à com- 
battre avec la Cavalerie. Chaque 
Cavalier avoit le lien qui étoit 
comme fon acolythe . le lirvoit , 
& devoir l’aider dans l’occafton. Ces 
fortes de FantalTins ont été fort en 
tifàgc chez les Germains ( Tacit. de 
vit re Ctnn. ) . Céfar nous apprend 
qu’ils fuivoient les Cavaliers à la 
courfe , en s’attachant aux crins de 
leurs chevaux (de Bell. Gall. I. JJ. 
li y en avoit de même chez les 
Numides. Lorfque les Vélitcs furent 
intfnués pendant le flégc de Capoue , 
on les dellina à un ulàgc fcmblabic ; 


ce fut un Centurion nommé Naevius, 
qui propolà cet expédient pour torti- 
ller la Cavalerie Romaine qui «toit 
fouvent maltraitée par celle des en- 
nemis. Chaque Cavalier devoit en 
prendre un en croupe : £os Jingulos 
in eques fucs accipientes Equités affue- 
fecerunt , JX ve/n pojl fefe , Et dejilire 
per ni ci ter, uti Jiÿnum datum. ( T. Liv. 
lib. XXVI. Val. Max. té. Il, 
cap. ni ). Comme il n’y avoit plus 
de Vélites du temps de Céfar , il 
ftyla pendant la guerre des Gaules . 
des Soldats tirés des cohortes, à com- 
battre parmi là Cavalerie : Adclefcente( 
arque expedites, ex antejignanis elctfos 
Milites ad pernicitatem armis inter 
Equités prahari juffit (de Bell. Civil, 
lib. III ). Je ne crois pas cependant 
que chaque Cavalier eût Ion Fantafftn 
à côté de lui dans le combat. Dés 
qu'on étoit prêt d’en venir aux mains, 
ces FantalTins le mettuient par ptlotons 
entre les turmes , lançant leurs javelots 
fur les ennemis, & tâchant d’entrer 
dans leurs efeadrons pour les prendre 
en liane ou à dos. 
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reprendre , les Thébains qui dévoient fe joindre à lui , étoient 
au nombre de deux mille deux cents Opines Sc de iix cents 
Chevaux. Il y eut entr’eux 8c la Cavalerie Athénienne, un 
combat qui dura alfez long -temps, & où ils eurent l’avan- 
tage : néanmoins, comme les Athéniens ne Te conduifoient 
pas plus que les Lacédémoniens, à cet égard, fur des règles 
déterminées, ils manquoient louvent de Cavalerie où elle 
auroit été plus nécellâire. Ayant fait une irruption dans 
l’Étolie , ils n’y envoyèrent que des pefamment Armés 8c 
de l’Infanterie légère. S’il y avoit de la Cavalerie , elle étoit 
en.fi petit nombre , que l’Hiftoire n’a pas daigné la nommer. 
Audi cette expédition leur fut très- iuneûe. Environnés 8c 
harcelés fans relâche par la Cavalerie légère des Étoliens 8c 
leur Infanterie qui ne l’étoit pas moins , l’une 8c l’autre 
habituées à combattre dans les lieux les plus difficiles , 8c à 
la manière des Partîtes ou des Numides, ils fuccombèrent 
8c furent entièrement défaits. Lorlqu’ils firent leur entreprilè 
fur la Sicile, il y avoit dans le premier envoi de Troupes 
qui partit lous les ordres de Nicias, Lamachus 8c Alcibiade, 
cinq mille cent Oplites, quatre cents quatre-vingts Archers, 
dont quatre-vingts Crétois, lept cents frondeurs de Rhodes, 
8c quelqu’autrt* Infanterie légère fournie par des Alliés. 
On ne voit à la fuite de cet armement , qu’un bâtiment de 
tranfport * qui portoit trente Chevaux ; c’elt qu’ils comp- 
toient fur les Égeilains en faveur delquels ils entrepre- 
noient cette guerre, ou qui en étoient du moins le prétexte, 
8c qu’ils dévoient aulii acheter des chevaux , ou fournir 
des moyens pour en lever en Sicile : le manque de cette 
arme, les obligea de ranger toujours la côte , n’ofant faire 
aucune marche par terre ; 8c lorlqu’ils débarquèrent devant 
Syraculê, ce fut à la laveur d’un faux avis qu’ils firent 
donner aux Généraux des ennemis qui envoyèrent leur 
Cavalerie vers Catane , où ils comptoient que le feroit le 
débarquement. 

L'armée Athénienne ayant pris un polie très -avantageux, 
les Syracufains qui avoient été rejoints par leur Cavalerie, 
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forte au moins de douze cents Chevaux, fort iront & le 
rangèrent en bataille. Les Athéniens le mirent à huit de 
hauteur, & formèrent une féconde ligne lémblable , pour 
foutenir la première , elpcce de phénomène dans la Tactique 
Grecque. Les Syracufains, rangés fur leize, avoient mis à 
leur droite toute leur Cavalerie avec îles Armés à la légère. 
Le polie que les Athéniens avoient pris pour camper, étoit 
appuyé à droite par un étang, des bois & des maifons ; à 
gauche, par des rochers impraticables : mais comme, en 
marchant au-devant des ennemis, ils pouvoient perdre en 
partie les appuis de leurs flancs, ou que la Cavalerie auroit 
pu tourner par-derrière les rochers, ces conlidérations les 
déterminèrent à prendre la diljwfition fur deux lignes, que 
LUhVl Thucydide appelle plaifton , t* sr/^/tna. C’ell ainli que les 
Grecs nommoient un carré long, vide, qui étoit un ordre 
de bataille propre à faire front par-tout. Sans doute que les 
flancs dévoient être couverts par quelques Troupes dont 
Thucydide n’a point parlé : peut-être aufli qu’ils étaient allez 
bien appuyés , pour qu’il ne fût pas nécelfaire de fermer les 
extrémités du plailion ; c’ell ce qu’on peut conjecturer d’après 
leur polition. Le combat commença par les Armés à la légère. 
Frondeurs & Archers, qui, de part & d’autre, lé battirent 
fur le front des deux armées , fe chalfant réciproquement : 
xj 7f;S7ra.s , oioî tout -JaAVs, «.MitAanr tTroïkv Mais les lacrilîces 
étant achevés , & les trompettes ayant fonné la charge , les 
Athéniens , avec leurs Alliés , marchèrent hardiment <$c 
rompirent d’abord la gauche des ennemis ; le défordre lé 
communiqua bientôt à ce qui relloit de leur Infanterie qui 
/enfuit vers la ville ; la Cavalerie qui n’avoit pas louflért, 
contint les .viélorieux & les arrêta dans leur pourfuite. La 
pofition des Athéniens dans ce combat leur lit aifément 
braver la Cavalerie ; & ç’ell ce que pourra toujours faire 
en pareil cas , une bonne Infanterie bien ordonnée. Ce- 
pendant, comme les batailles rangées font, des évcnemens 
rares à la guerre , il y a dans le cours des opérations , 
p ne infinité de circonllances où le défaut de Cavalerie fait 

non-feulement 
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non -feulement beaucoup foutTrir , mais où l’on peut être 
arrêté à chaque pas , &. voir échouer Tes entreprifes. 

Les Athéniens, fur les repréfentations de leurs Généraux, 
envoyèrent un lècours de deux cents cinquante Cavaliers 
qui dévoient le monter en Sicile, & de quelques Archers. 11 
leur vint aulTi des Troupes de Naxe & d’autres villes qui le 
déclarèrent pour eux , avec trois cents Cavaliers fournis 
par les Egel tains. Ces renforts les mirent plus à leur aile, 
pour continuer cette guerre, quoique la fupériorité des Sy- 
raculains en Cavalerie les incommodât toujours beaucoup : 
ils le virent même bientôt hors d’état de lè maintenir devant 
la ville, par la diminution de leur Infanterie, & les lècours 
que Syracule reçut de Lacédémone, de Corynthe, & de 
divers peuples de la Sicile (r). Les Athéniens, honteux de 
renoncer à une entreprife à laquelle ils s’étoient lai (les en- 
traîner, dans l'ivredè de leur ambition & de leur efpérance, 
malgré les fages conleils de Nicias, qui tâcha de les en 
détourner , prirent la rélolution d’y envoyer une nouvelle 
armée, quoiqu’ils eulfent les Lacédémoniens à leur porte, 
qui avoient tonifié Déceiie * , à la perfuafion d’A Ici bifide. 
On fait quelle fut la fin malheureufe de cette expédition , 
où l’armée d’Athènes manquant de tout, enfermée du côté 
de la mer, après la défaite de la flotte, obligée de fe retirer 
par terre vers Catane , fut enveloppée & forcée de fe rendre 
à diferétion. 

11 ne paroît pas que Sparte ait changé lès maximes 
pendant tout le cours de cette guerre. Quoique Paufanias 
ait dit que les Lacédémoniens, après la guerre des Perlés, 


( r ) Gylippc ayant amené des 
Troupes de Lacédémone, auxquelles 
il joignit celles de plufieurs villes de 
Sicile , vint par terre attaquer diffère ns 
forts de la circonvallation des Athé- 
niens , qui fe trouva coupée , tant par 
cette voie , que par des doubles retran- 
chemens que les Syracufains poufsèrent 
en avant. Cela donna lieu a plufieurs 


combats, foit contre Gylippe, foit 
contre les Syracufains. Pendant tout 
le temps que les Athéniens demeu- 
rèrent devant la place , il n’y eut 
point d’attaque régulière bien déci- 
dée ; & prclquc toutes les actions (ê 
payèrent en - dehors des murs ; en 
forte que ce fut plutôt un blocus , 
qu’un liège. 
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furent de tous les Grecs ceux qui s’attachèrent le plus à 
nourrir des chevaux , & à s’exercer pour les jeux , on ne voit 
pas que cela leur ait donné plus de goût pour la Cavalerie , 
ni plus d’attention à la former. Lorique les Athéniens le 
furent emparés de Pyle , lur la côte du Péloponnèfe , ainft 
que de la petite île de Cythère & de celle de Sphaéterie , 
où environ quatre cents Lacédémoniens furent tués ou faits 
prifonniers , l’inquiétude qu’on en conçut à Sparte, engagea 
de mettre lur pied quatre cents Chevaux & des Archers. Il 
y a lieu de croire que depuis long -temps on avoit même 
négligé de faire marcher le petit corps de Cavaliers inllitué 
par Lycurgue, puifque Thucydide remarque, dans cette oc- 
cafion, cjue les Lacédémoniens agirent contre leur coutume: 
aVs ra-Çy. tÔ de»yà s 'far rnam 'znça.MxnVi La Cava- • 

lerie dont ils s’étoient fervis jufque-là dans leurs expéditions 
hors du Péloponnèfe, ainfi que celle dont ils le lervirent 
dans le relie de cette guerre , leur étoit fournie par leurs 
Alliés, tels que les Thébains fie les Phocéens, dont j’ai déjà 
parlé. 

Après i’expulfion des Trente * que les Lacédémoniens 
avoient établis à Athènes, lorique l’ayant prifë ils en chan- 
gèrent le gouvernement , ils envoyèrent en Afie , à la 
follicitation du jeune Cyrus, révolté contre fon frère Arta- 
xerxès-Mnéinon, cinq mille hommes de pied commandés 
par Thymbron : ils y joignirent trois cents Chevaux qu’ils 
demandèrent aux Athéniens. Ceux-ci leur donnèrent les 
Cavaliers qui avoient fervi de Gardes aux Trente , étant 
hien-aife de s’en défaire. Thymbron, à fon arrivée, n’ofa 
fe rifquer dans la plaine, faute de Cavalerie, & fe contenta 
de camper fur des hauteurs, pour couvrir le pays de fes 
Alliés. Dercyllidas qui lui fuccéda, aidé par les fècours qu’il 
reçut de divers endroits, profita de la divifîon des deux 
Satrapes , Tilfapherne & Pharnabalè , prit plufieurs places , 

& maintint la liberté de fes AHiés. Agéfilas, étant venu 
prendre le. commandement , amena huit mille hommes * 
fans aucune Cavalerie; mais comme il s’agilfoit, dans ces 
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fortes d’expéditions , de loutenir les villes Grecques de la 
côte d’Afie qui vouloient être libres, contre les Satrapes du 
roi de Perlé, Sparte comptait fur elles pour fournir ce qui 
manquoit à les armées. Peu de temps après l’arrivée d’Agé- 
lilas, on voit fa Cavalerie, rangée lur quatre de hauteur *, 
aux prilés en Phrvgie contre celle des Perlés. Celle-ci étoit 
en colonne, n’ayant que douze de front, fur une très-grande 
profondeur. Quoique cette dilpofition loit allez halardeule 
pour de la Cavalerie, celle des Grecs fut pliée 8c ne le 
tira d’atfaire, que par le lecours des pefamment Armés 
qui arrivèrent dans ce moment 8c favorisèrent la retraite. 
Comme elle ctoit probablement très-foible , Agélilas voulant 
s’en former un corps aufli conlidérable que cette guerre le 
demandoit, ftatua qu’un certain nombre des plus riches de 
chaque contrée ferviroient à cheval , en leur permettant 
néanmoins de fournir à leur place un Cavalier monté & 
bien équipé. Le rendez-vous de toutes les levées , tant 
d'infanterie que de Cavalerie, étant à Éphèfe, il les exerça 
alîiduement pendant tout le quartier d’hiver , établit des 
prix pour ceux qui le diftingueroient , & forma par ce 
moyen une fort bonne Cavalerie 7 qui le jfêrvit enfuite uti- 
lement. Son armée étant alfemblée, au-Iieu d’entrer dans 
la Carie où Tilfaphernes l’attendoit, il tourna vers Sardes, 
pays de plaine , 8c plus abondant en vivres. La Cavalerie 
Perfanne que le Satrape avoit placée fur le Méandre, étant 
accourue au lécours de ce pays, pallà le Paélole, 6c tomba 
fur les Fourrageurs de l’armée Grecque. Agéfilas envoya 
la lienne à leur fecours ; ce qui obligea les Perles de 
ralîembler leurs elcadrons , 8c de le mettre en bataille. 
Cependant comme il remarqua que les ennemis n’avoient 
point avec eux leur Infanterie qui étoit encore fort éloignée, 
il ne voulut pas laillér échapper une fi belle occafion de 
combattre à fon avantage : il forma promptement un corps 
des plus lelles de les pefamment Armés, qu il fit fuivre 
par les Peltaftes , 8c les envoya en diligence joindre fa 
Cavalerie qui eut ordre d’attaquer 1 ennemi , tandis qu’il 

Hij 
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s’avancerolt avec la phalange (f). Les Perlés reçurent allez 
bien la première charge ; mais toutes les Troupes ayant 
donné en même temps, ils lurent bientôt rompus, & la 
déroute fut compltue. 

Lorlque , dans une armée Grecque, l'Infanterie & la 
Cavalerie étoient dans une proportion railonnable, les lucres 
n’étoient jamais douteux contre les Barbares. Cette dernière 
victoire éleva au plus haut point la puiliànce des Lacédé- 
moniens. Le roi de Perfe fe crut obligé de demander la 
paix , en promettant de laillèr toutes les villes Grecques 
d’Alie le gouverner félon leurs Loix ; mais en même temps 
elle excita la jaloulie des autres Républiques, toujours prêtes 
à fàifir la première occalion qui le prclcntoit d’abailler une 
.rivale qui leur faifoit ombrage. Thèbes, Coriifthe, Athènes 
& Argos, s’unirent contre Sparte, fous de vains prétextes, 
& animées par les Émilîaires des Perles. Cette ligue obligea 
les Spartiates de mettre en campagne toutes leurs forces, 
ainfi que celles de leurs Alliés, & de rappeler Agélilas dans 
le cours de les liiccès les. plus briilans. 

On trouve dans cette guerre, appelée Corinthiaque , deux 
batailles allez célèbres, par lefquelles on juge que les Grecs 
s’habituoient à mettre dans leurs armées une Cavalerie plus 
nombreulè & plus proportionnée, que dans les temps pré- 
cédens. Cependant il faut oblerver qu’il y en avoit toujours 
bien moins du côté des Lacédémoniens, lorlqu’ils n’étoient 


(f) Les Pcitaftes , nujnçty , que 
les Latins nommoient Crtrati , for- 
moient une Infanterie mitoyenne entre 
la phalange des pelant ment Armés & 
les Pilles : iis étoient mieux armés que 
ceux-ci , mais plus légèrement que les 
Oplites. Leurs boucliers étoient moins 
grands , ainfi que leurs piques; ilspor- 
toicm aufii des javelots ou dards : ils 
iervoient fouvent comme les Piilcs, & 
fe rangeoient aufii en phalange comme 
les Oplites. Cette infanterie é toi t 


très-utile & fort cftimée. On voit ici 
qu’Agéfilas craignoit que l’ennemi ne 
lui échappât ; c’cft poulquoi il fe niella 
d'envoyer de l’appui à fi Cavalerie , 
qui n’eut ordre fans doute que d’efear- 
mouchcr , jufqu’à ce que toutes les 
Troupes fulTcnt enfcmble. Le texte 
dit que les Soldats , tirés de la pha- 
lange, & les Pcltaftes coururent pour 
fe joindre ji la Cavalerie : Te Jt 
ntAmscyt i ffW if*/*i* fau. 
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pas unis à des peuples en état de leur en fournir. Dans la 
première aélion qui porte le noçn de A ’e'niee , il y avoit 
d’un côté en Infanterie fix mille Lacédémoniens & fept ' 
-mille cinq cents des Alliés qui paroillènt former le corps 
de bataille, trois cents Archers de Crète , & quatre cents 
Frondeurs : la Cavalerie n’étoit que de fix cents chevaux. 
De l’autre côté étoient vingt-quatre mille Oplites, dont fix 
mille Athéniens, quinze cents cinquante Chevaux, dont 
fix cents Athéniens & huit cents Béotiens, & près de deux 
mille Armés à. la légère. Xénophon, très-fùccinél dans le 
récit de cette bataille, ne parle que de quelques mouvemens 
de l’Infanterie, 8c ne dit pas un mot de la Cavalerie. Les 
Lacédémoniens, quoiqu’inféricurs de plus de moitié, eurent 
l’avantage par une manœuvre d’infanterie, qui n’efl pas de 
mon fujet, & drelsèrent un trophée. 

Cependant Agéfilas qui avoit eu ordre de revenir, rame- 
noit fes Lacédémoniens avec une partie des Troupes levées 
en Afie , & marchoit à grandes journées. En traverfànt la 
Thellalie, la nombreulè Cavalerie de cette province l’obligea 
de former un plaifion (/), c’eft-à- dire , de ciifpofèr Ion 
ordre de marche en un carré vide plus long que large : les 
deux longs côtés étoient compofés de la phalange ; la Cava- 
lerie fermoit la tète Sc la queue. Les 1 hellaliens n’ofànt 
s’adrelfer à la phalange , tournèrent fur l’arrière-garde ; mais 
Agéfilas qui l’avoit renforcée de la Cavalerie qui étoit à la 
tête, les ht charger fi vigoureulement qu’ils prirent la fuite, 

8c ne reparurent plus. Ce petit fuccès lui lit un très-grand 
plaifir, vu la grande réputation de la Cavalerie Thclïalienne 
8c la facilité qu’il eut de continuer fa route , lans être 
inquiété. Peu de temps après , ayant été joint par des 
Troup es de divers endroits , il donna bataille aux ennemis 
dans la plaine de Coronée en Béotie. Comme 1 Hiltorien 
fê contente de nommer les Alliés de part 8c d’autre, lans 


(t) Le pfailion diSéroit du plinthion, en ce que ce dernier avoit les 
quatre Cotés égaux. 
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entrer dans le détail des différentes Troupes Sc de leur 
quantité , on ne peut connoître le nombre de la Cavalerie t 
il ell dit feulement qu'Agéfilas ctoit plus fort en Infanterie 
légère 5c égal en Cavalerie. Cette aélion n’otfre rien de re-_ 
inarquable qu’une vivacité d’Agéfdas , qui, ayant vaincu, 
attaqua de front un corps de Thébains qui fe retiroit, au 
lieu de le laitier palier pour le prendre en queue ; ce que 
Xcnophon traite d'imprudence. 11 y fut blelfé, 5c beaucoup 
de gens tués de part 5c d’autre. La plus grande partie des 
Thébains ne lailfa pas de palier ôc de fe retirer. Dans tout 
le relie de cette guerre 5c de celle d’Olynte qui la fuivit, 
on ne remarque plus de corps d’armée un peu confidérable 
fans Cavalerie ; 5c on la voit employée dans les opérations 
5c les circonftances où elle convenoit ( u ) : on s’aperçoit 
même que, dans les entrepriles que les différentes Répu- 
bliques failoient les unes fur les autres , il y manquoit 
rarement quelque Cavalerie. La moindre ville avoit un 
corps de citoyens clalfés pour l’Infanterie 5c pour une 
petite troupe de Cavaliers. Enfin nous arrivons la guerre 
de Thèbes, affranchie de la domination vie Sparte (x), où 
Épaminondas fut rendre I Infanterie 5c la Cavalerie Thé- 
baine fupérieures à toutes celles de la Grèce, 5c élever la 
gloire de la République, en abai liant la puiliiuice Lacédé- 
rnonienne, A la bataille de Leuélre, moins fameufe par le 
nombre des Troupes qui y combattirent, que par l'habileté 
du général Thébain, 5c les fuites de là viéloire, on voit 
réunie toute la Cavalerie de Sparte qui montoit alors à fix 
cents Chevaux : elle n’avoit jamais été excellente; mais alors 


fu) La République de Sparte ayant 
réglé que fes Allies fourniroient dix 
mille hommes pour ccttc guerre , elle 
laiïïà b liberté de donner de l’argent à 
raifon d’une dcnii-drigme d'Egine par 
jour pour chaque FautaUin , & deux 
dragmes par Cavalier ( Xénoplutn , 
L V ). Depuis l’irruption de X crues , 
Sparte & Athènes ayant étendu leur 


domination , obligées de faire fbtivcnt 
la guerre au loin , il fallut foudoycr 
les Troupes : c'cll ce qu’on ne re- 
marque pas auparavant. 

(x) Phébidas avoit furpris la fbr- 
tereflè de la Cadmée , citadelle de 
Thèbes, & les Spartiates y tenoient 
garnifon. 
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elle étoit on ne peut pas plus mauvaife (y). Les plus aifés 
qui étoient toujours obligés d’entretenir des chevaux , ne 
les montoient point. La guerre arrivant, ils prenoient les 
premiers de bonne volonté qu’ils trouvoient , & chacun 
-donnoit Ton cheval équipé avec les armes du Cavalier. 
Telle étoit pour lors la négligence des Lacédémoniens à 
l’égard de leur Cavalerie. Celle de Thèbes qui combattit à 
Leuélre, ne compoloit que cinq cents Chevaux; mais elle 
étoit très - exercée , & s’étoit aguerrie par divers combats, 
donnés précédemment dans les contrées de Thelpie & 
d’Orchomène. 11 n'eft donc point étonnant qu’elle ait ren- 
verfé du premier choc toute la Cavalerie Lacédémonienne 
qui, en le rejetant fur une partie de Ton Infanterie, la mit 
en défordre, parce que Cléombrote l’avoit placée en avant 
de fa phalange. De la dilpofition de la Cavalerie dans cette 
aétion , on a inféré que c’étoit alors un ulâge des Grecs , 
qui leur reftoit du temps où ils combattoient lùr des chars; 
mais on a vu qu’à la première bataille de Mantinée, la 
Cavalerie de part & d’autre étoit fur les ailes : dans la 
féconde qui fuivit de près celle de Leuélre , on la verra 
difpofée de meme. Ainfi il y a tout lieu de croire (z)> ou 
que le terrein ne lui étoit pas propre fur le flanc de la 
phalange , ou que c’étoit un effet de l’ignorance & de la 
préemption de Cléombrote qui n'avoit pas pefé la valeur 
de fa Cavalerie, & réfléchi fur le délordre quelle occafion- 
neroit , fi elle étoit culbutée. Épantinondas ne couroit pas 
les memes rilques, parce qu’il connoifloit la bonté de la 
fienne, & fa lùpériorité fur celle des ennemis. D’ailleurs, 
fa difpofition de fa phalange , & les mouvemens qu’il lui 
failoit faire, laiffoient a (lez d’elpace à fa Cavalerie, pour le 
retirer, fx elle avoit été repoullée. 

Vers ce même temps, on voit paroître en Theffalie un 


(y) ’EM<Vcr Wr Xi3 >u> it» iVmur , dit Xénophon. 

(■<_) Xctuph. I VJ. Dioti. I. XV. Celui - çt dit que la Cavalerie d'JÉpa- 
minundas étoit Thcllalienne ; mais 'Xénophon ne le dit point. 
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tyran de Phércs, nommé Jafon , qui avoit aîTujetti plulieurs 
villes, & étendu fa domination jufqu’en Épire. Pharfale, 
une des villes les plus confidérabies de lu Theflâlie, lui 
réfifta d’abord ; mais n’ayant pu obtenir des l'ecours de 
Lacédémone, elle fit (on accommodement; après quoi Jalon - 
fut déclaré Généralilfime de toutes les Troupes que la Thel- 
litlie devoit mettre fur pied, lorfqu’il le requerrait. Leur 
nombre montoit à vingt mille hommes de pied , non 
Xrmphm, compris l’Infanterie légère 8 c huit mille Chevaux. Ce Prince 
• VL reprélènté comme uft homme d’une complexion très-robùfte, 
aimant la guërre 8 c les exercices des Troupes, dont il làvoit 
fe faire aimer, en les encourageant, aurait pu avec tant de 
forces faire trembler les Républiques de la Grèce, 8 c peut- 
être les afl'ujettir, s’il n’eût été al raffiné par l’effet de cette 
haine qu’on a pour les ufurpateurs , 8 c l’averfton que tous 
les Grecs avoient alors pour la tyrannie (a). 

Si la Cavalerie de Lacédémone étoit très-mauvaile au com- 
mencement de la guerre, elle fe façonnoit du moins quelque 
• ’ peu par l’habitude , 8 c parce qu’étant alors fur pied , on 
l’exerçoit fans doute quelquefois. C’efl ce dont il ell aifé 
de juger par quelques litccès quelle eut, après la bataille 
de Leuclre, fur de la Cavalerie Thébaine 8 c Theffalienne , 
8 c par un grand avantage que l’armce de Lacédémone rem- 
porta fur les Argiens 8 c les Arcauiens. Épaminondas étant 
entré dans le Péloponnèiè avec fon armée, fe polta près de 
Némée, afin d’empêcher la jonélion des Athéniens avec 
les autres Alliés de Lacédémone qui s’allèmbloient ; il le 
porta de-là vers Sparte qu’il aurait furprilë, fi Agéfilas qui 
étoit avec toutes fes forces à Pellène , n’eût été averti affez 
à propos pour s’y porter; Ce coup manqué, il rebroufla 
chemin , ayant envoyé devant toute fi Cavalerie pour le 
fàilir de Mantinée; mais celle d’Athènes, qui arrivoit, eut 


(a) Denys l’ancien, tyran de Syracufc, mit Tur pied une armée de 
trente-trois mille hommes, dont il y en avoit trois mille de Cavalerie. II 
attaqua les Carthaginois , & leur enleva plulieurs places en Sicile. Diod. 
/. a|^ * . 

la 
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ta confiance de l’attaquer, quoiqu’elle fût fort inférieure en 
îombre. C’eft ici une de les plus brillantes actions , car 
elle avoit affaire à de la Cavalerie Thdîalienne, & à celle 
de Béotie qui étoit alors en très -grande réputation : il y 
eut une forte mêlée où toutes les armes courtes furent em- 
ployées ; & fi la viéloire ne fut pas complète pour les 
Athéniens, du moins les Mantinéens furent garantis. Immé- 
diatement après le donna la bataille de Mantinée entre les 
deux partis de Thèbes &. de Lacédémone. Selon Diodore de 
Sicile , les Thébains & leurs alliés étoient au nombre de 
trente mille quatfe cents hommes de pied , & trois mille 
chevaux. Les troupes de Lacédémone , d’ A thèmes & des autres 
alliés du Péloponnèlè , ne faifoient que vingt mille hommes 
de pied & deux mille chevaux. Il femble que cette fupériorité 
de i’arméé Thébaine auroit dû beaucoup diminuer de la 
gloire d’Épaminondas dans cette journée ; mais outre que 
le calcul de Diodore 11’eft confirmé par aucun autre Hilîô- 
rien , les précautions qu’il prit , & L’ordre dans lequel il 
attaqua, paroiflênt indiquer que s’il n’étoit pas inférieur aux 
ennemis comme à Leuétre, il faifoit du moins peu de fond 
fur la plupart des troupes des alliés, Sc qu’il ne mettoit fa 
confiance que dans les Thébains. Quoi qu’il en foit, l’art 
qu’il mit dans la difpofition de fa Cavalerie , comme dans 
celle de (on Infanterie, lui valut les premiers avantages de 
cette grande action, où les Thébains auraient remporté une 
viéloire aufli complète qu’à Leuélre , fans la perte qu’ils 
firent de ce grand homme bleffé à mort dans les premières 
charges de l'Infanterie : du côté des Lacédémoniens , la 
Cavalerie fut placée fur les deux ailes , celle de * Sparte 
occupant la droite , & celle d’Athènes la gauche : celle 
d’Épaminondas fut diflribuée auffi de même ; mais comme 
il vouloit agir par fa gauche, en refufant la droite, il mit 
de ce côté lès meilleurs elcadrons * , rangés de manière 
qu’ils ne préfentoient qu’un front peu étendu , & qu’ils 
couvraient l’Infanterie légère qui devoit combattre avec 
eux: EmjuurâtSbLs ai x, V l'XTnxX t/xQuAst ïejg&r 'fmnm/n , 


Xrnoyhon, 

IV 4 


* l-a plupart 
Aoitnl t'hcfTa- 
licru. 


Digitized by Google 



Z& VIL 


* ’tW TUf , 
rilA7BÇït<, 


66 MÉMOIRES 

xj â.Mt'XVi TTt^VS OVK-toHê* ttVTDIS, tC/JU^CiV TD ’l'jrTnXûV I i7re! 

oAs» td a.v'TiTraAsi' ►erou'xcis toisn/. Ce corps avoit 
en télé ia Cavalerie Lacédémonienne , 6c quelqu’aulre fans 
doute qui lui étoit jointe, fi le calcul de Diodore dl jufie. 
Elle étoit , dit Xénophon , rangée en phalange , ets (fctj^y^u. 
( c’elt-à-dire , étendue fur une ligne, tous les efcadrons fur 
le même front ) , 6c n’avoit point avec elle d’ Armes à la 
légère. L ’cmbolon de Cavalerie Thébaine , en marchant à 
elle , fe déploya : une partie de l’Infanterie légère qu’il 
couvroit entra par pelotons dans les intervalles des efeadrons , 
6c l’autre s’étendit fur les flancs de la ligne ; au moyen de 
quoi la Cavalerie Lacédémoniennc , chargée de front 6c 
enveloppée par l’Infanterie légère , ne put y réfifler. 11 y eut 
auffi un combat :\ l’autre aile entre la Cavalerie d’Athènes 5c 
celle des Thébains : ceux-ci eurent dabord l’avantage, mais 
ils furent arrêtés par un corps de Cavalerie de réferve qui 
acèourut, 6c les Athéniens fe rallièrent; en forte que l’aélion ne 
fut point décifive de ce côté. Je m’arrête ici parce que c’efl le 
temps où Xénophon pouvoit avoir déjà écrit Ion Traité intitulé 
l-X7ra.p%v/jûi , dans lequel on remarque des maximes femblables 
à celles d’Épaminondas , 6c des confeils pour l’ufage de la 
Cavalerie , conformes à la lituation où les Athéniens fe trou- 
voient lorfqu’ils avoient par terre la guerre avec leurs voifins. 
Cependant, avant de terminer ce Mémoire, il eff à propos 
de dire un mot des différentes fortes de Cavalerie pour lors 
en ufàge , 6c de la manière dont elles étoient armées. 

De même que les Grecs avoient trois fortes d’infanterie, 
les Oplites , les Peltafles 6c les Pfiles * , il paroit qu’ils 
employoienl auffi trois fortes de Cavalerie , dont les armes 
offenfives 6c défenfives , ainli que la manière de fervir , 
correfpondoient à celles des trois efpèces d’infanterie. Ces 
differentes Cavaleries font affez exactement dénommées par 
Arrien 8c Élicn, qui écrivoient fous le règne d’Adrien (b). 


(b) Élicn nous apprend dans (à 
Préface , qu’il avoit recueilli ce qu’il 
devoit dire de beaucoup d’Auteurs qui 


avoient écrit bien avant fon temps, 
fur la Taéiiquc des Grecs , <Sc rapporté 
les préceptes de leur théorie depuis 
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La première efpèce de Cavaliers comprenoit lesCataphraétes, 
Ka-rtt'p^tx.TO/ ; l’homme & le cheval étoient couverts d’armes 
défenlives : celles du Cavalier étoient un cafque ouvert , 
avec des pièces qui couvraient le cou & les oreilles (c) ; 
une cuiralfè de lames de ter , fe recouvrant l’une l’autre 
en forme d’écailles, <poAiJoiTir«, ou de lin ou de corne : il y 
en avoit aulïi de mailles de fer. A cette cuirafîê qui cou- 
vrait le devant & le derrière du corps , on joignoit des 
cuilTards , les bottines étoient de cuir fort , & colloient fur 
la jambe (d). Ils dévoient avoir aulïi des bralTards , car 
Éiien dit qu’ils étoient armés de toutes pièces. L’armure du 
cheval comprenoit un fronteau, un couvre -poitrail & des 


Taflltjvt 
d' Amen, 


Xfmfhe», 

7 entré de 
rÊjetiuubel. 


le fièclc d’Homère. II convient aufli 
de n’avoir entrepris Ton travail qu’après 
avoir confulté Frontin qui i’y encou- 
ragea ; il nous peint celui-ci comme 
un homme très-verfé dans la fcience 
des armes , <3c qui s’étoit diltingué à 
la guerre. Cet aveu & fa conformité 
avec Arrien , un des plus habiles Gé- 
néraux de ce fiècle , doivent "nous 
infpirer de la confiance , toutefois dans 
les chofcs où ils s’accordent ; car on 
fait d’ailleurs qu’en fait d’évolutions , 
Élien a pu en recueillir qui n’étoient 
ue de pure théorie, & n’avoient pas 
té pratiquées. 

(c) Xénophonditquelesmeillcurs 
fe iaifoient en Béotie. 

(d) Arrien & d’autres Auteurs 
les nomment mvafytjJk r , quoique 
ce terme ait fignitié aufli haut-de- 
chaufft , ou feulement la courroie qui 
l’attachoit : celles de l’Infanterie fe 
nommoient nrruilif. On les voit en 
ufage dès le temps de la guerre de 
Troie. Patroclc fe préparant pour 
le combat , met d’abord fur fes jambes 
fes belles bottines à boucles d’argent : 

Kinfùdetç u» r rcrçpm efti nniftent cSau , 
Kd'/c l; an t dfyyviac. 


Homère appelle fréquemment les 
Grecs Evxm'ui/tf Aynict. Dans 1rs 
temps poflérieurs , on appelait fou- 
vent un Fantaflin pefamment armé , 
Knpèiftyt , parce que les bottines 
ont toujours été regardées comme une 
partie de l’armure. Ou voit dans 
Hcfiode, que celles d’Herculc étoient 
de cuivre jaune (Vnyr^ le 

bouclier d’ Hercule, vers 121 ). Lorfque 
Thétis demande à Vulcain, des armes 

( tour Achille , elle y comprend des 
lOttines , dtnneec «, Tpi Ja > un, , j rjcseet 
KtrfjuJxç (enefuejicic d(epviac ( Itiad. 
liv. XI 11), un cafque, un bouclier 
de de belles bottines qui s’attachent 
avec des boudes. Le roëtc n’auroit 
pas mis celles-ci au nombre des armes 
défenfives demandées à Vulcain , fi 
elles eufTent été fimplcment de cuir ; 
il les imaginoit donc comme celles 
d’Hercule, ou du moins garnies de 
plaques d’airain. On fait que les 
Romains portoient aufli des bottines 
fous le nom ncretr; elles étoient de 
même comprifes dans le détail des 
pièces de l'armure. Tite-Live (liv. I), 
en parlant des Centuries qui compo- 
foieni la première claffe du cens de 
Servius Tullius, dit, 1 irma his im- 

Iij 
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garde -flancs. Les armes offenflves étoient une lance & une 
large épée beaucoup plus longue que celle de l'Infanterie , 
qui étoit trcs-courte. 

La Cavalerie la plus légère lé lervoit de traits qu’elle 
lançoit de loin : il y en avoit même qui étoit exercée à les 
jeter par-derrière, en fuyant à la manière des Parthes. 
Celle-là n’en venoit jamais aux mains , étant armée trop 
peu folidement pour le choc. Les Archers à cheval étoient 
auflï confidérés comme Cavalerie légère : les Crétois excel- 
loient fur-tout dans l’ufage de cette arme ; en générai tous 
ceux qui combattoient de loin le nommoient ’ÀxpojËoA/jtq, 
Acrobolifles. Entre les Cataphraéles & les Acrobohjles , il y 


pirata, gaka, clypeum , ocreir , lorica, 
omnia ex are. Végèce dit qu'elles 
étoient de (et, ferre as ccreas (liv. Il), 
parce que depuis le roi Scrvius , on 
lit des armes de fer; il les comprend 
dans l’énumération des armes défèn- 
fives : cet ufage avoit (ürement pafié 
de la Grèce en Italie , où non-feule- 
ment les Romains, mais les Samnitcs 
& d’autres peuples s'en (ont fêrvis. U n 
paflage de fite-Live (liv. IX), nous 
fait connoîtrc que les Samnitcs n’en 
portoient qu’à la jambe gauche , 
Jiniftrwn crus , ccrea , tefluin. Par 
un autre de Silius Italicus , on voit 
que les Sabins en faifoient le même 
ufage (liv. VIH ) . Le cens de Scrvius 
Tullius femble indiquer que les Ro- 
mains en portoient alors aux deux 
jambes , puifqu’clles font nommées 
au pluriel ; depuis il y eut un chan- 
gement : car V égèce ait exprertement 
que les pefamment armés portoient la 
bottine à la jambe droite ; pediies 
feutati etiam verras ferreas in i/exrris 
cruribus co°ebantur accipere. Polybe 
paroît confirmer cette aflertion en ne 
nommant qu’une bottine <s>e«i r/ut , 
dans le détail des armes qu’il donne 
aux Hartaires ; Ce terme dénote encore 
qu’tllcs étoient dellinées à garantir 


feulement le devant de la jambe. I.a 
bottine devoit y être appliquée jufle 
& comme collée deflus. Phtlopoemcn 
ui vouloir qu’on prît plus de loin 
e la beauté des armes que de celle 
des habits, diloit qu'un homme qui 
fc prépare pour une expédition , devoit 
prendregardequefesbottinesjoignirtent 
bien les jambes, & furt'ent plus bril- 
lantes que le relie de la chaurtùre 
( Polybe , liv. XI, chap. /// ) ; elles 
s’attachoient avec des courroies de 
cuir & des boucles : Celles du Fantaflîn 
ne partoient pas le milieu de la jambe , 
parce que le bouclier la couvrant en 
partie , il ne falloir garantir que le 
lias. Cette bottine ne tenoît point au 
fbulîer; mais elle s’y reioignoit par 
quelque moyen. Xénophon, dans le 
Traité de l'Équitation , dit que les 
Cavaliers feront armés de bottines de 
cuir femblable à celui dont on fait les 
fandales , & femble indiquer enfuite 
que la bottine & le foulier tiendront 
enfemble. Il nomme cette chaurture 
t/xCàmf. On voit que les bottines du 
Cavalier dévoient être d’un cuir fort 
& d’une bonne épaifleur ; celles de 
l'Infanterie étoient ai. fli de cuir, & 
fur le devant, on appliquoit une lame 
de fer ou d’airain. 
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avoit une Cavalerie mitoyenne très-eftimée, qui iançoit le 
javelot & chargeoit enfüite avec la hache ou lepée (e) ; 
on l'appeloit Tarentine , nom qu’elle tiroit fans cloute de la oh *i. 
manière de combattre des Tarentins , à l’exemple defquels 
elle étoit formée. 

La Cavalerie Cataphrafte , c’eft-à-dire , armée de pied 
en cap, parodiant trop pefante, on lui préféra une Cavalerie 
moyenne, énoncée dans Arrien par les mots Doryphores, 
Contopnores & Lonchophores. Ces diverfes dénominations 
venoient des différences dans la forme ou la longueur des 
lances & la manière de s’en fervir. Ces Cavaliers , moins 
couverts que les Cataphraèles , étoient néanmoins armés 
allez avantageufement pour aborder l’ennemi , en le com- 
battant avec leur lance ou avec l’épée : Arrien dit que de 
ceux-ci , les uns avoient des boucliers , &c que d’autres n’en d Anitn ' 
portoient point. La lance appelée A iyy* , d’où ceux qui la 
portoient prenoient le nom de AcyyÇÔçei * , étoit à deux • Lonchyfont. 
ufages : le Cavalier l’employoit à frapper &c fouvent la Iançoit; 
l’extrémité étoit garnie d’une courroie, au moyen de laquelle 
le Cavalier la retiroit à lui : les Contophores fe lêrvoient de 
même de la leur. Ces lances étoient plus courtes que celles 
des Cavaliers Cataphraèles, 8c même des Doryphores, qui 
font toujours délignées par le mot <Stfu, C’eft cette 

Cavalerie moyenne qui fut particulièrement en ufage dans 
la Grèce, & dont Poiybe dit que celle des Romains prit Lè.VI.c.tv. 
les armes , lorfqu’ils eurent reconnu qu’elle étoit beaucoup 
mieux armée que la leur. La lance que les Romains prirent 
des Grecs étoit fort ioiide , & d’une médiocre longueur ; 


(t) OÎ ti-i n f&è 

aiu>-n«C cauiv^nn ■mtaijtv , i*m Ji 

vu tt* < kj r ttu me ■nMpicif »' 

cmC'bcue » MUMr « ; Voy. 

SuiJtis {? Htfychms. 

Il y avoit de ccs Cavaliers Tareritins 
qui menoient deux chevaux , dont 
lun étoit conduit à la main , afin 
de ménager leurs furets en les montant 


alternativement. Tire - Live ( livre 
XXXV, chap, XXVlll) , dit que 
Nabis , tyran de Lacédémone , en 
avoit de cette efpècc dans fon armée. 
C’étoit un ufage qui venoit des Gétcs 
& des Sarmates ( A mm. Marcel 1. 
tiv. XV 11, cap. XII J, mais qui fut 
peu fuivi en Grèce. 
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elle s’empoignoit prelque dans le milieu, ou du moins au 
tiers de la hampe ; 6c comme elle étoit ferrée aux deux 
bouts, après le premier coup, qui étoit des plus violens, 
ou pouvoit le lèrvir encore de l’arrière-main. 

Dans la Cavalerie Tarentine, il y avoit deux fortes de 
Cavaliers; les uns qui lançoient des traits de loin, & qu'on 
Chap. XI. appeloit, dit Élien, ’Ï7iavj>m<^i.r, d’autres qui portoient de* 
javelines, ’eAst'PfwTs Us en avoient dj^ix qy’ils 

Srxtî Anrrii lançoient avant d’en venir aux mains, «W; a é, Jts etoorne toto; 
notxutÆtM. q ue jq ue f 0 j s ij s ,,’en lançoient qu’une, 6c lenoient l'autre en 
réferve. Xénophon, fur la fin de fon Traité de l’Équitation, 
♦ nom,» dit «qu'au lieu d’une lance*, foible 6c difficile à porter, il 
w “ u “"' • « préfère deux bons javelots , parce que le Cavalier inftruit 
perche. » peut lancer 1 un 6c le lervir de celui qui relie pour frapper 
» I ennemi par-devant , ou le prenant en Hanc : afin de bien 
»> lancer le trait , il faut , dit-il , avancer les parties gauches , 
6c retirer les droites en arrière en s’élevant fur les cuilîès. » 
Par la manière dont il arme le Cavalier 6c le cheval , on 
voit qu’ils font à cet égard du genre -Cataphracle (f) ’• on 
n’y remarque point de bouclier ; il paroît meme qu’il n’en 
fuppofe point, par une armure qu’il indique comme nou- 
vellement inventée ou perfectionnée, pour garantir le bras 
gauche 6c la main qui tient les rênes. Il parle auffi d’un 
bralfard au bras droit , 6c des moyens de couvrir l’ailîelle , 
afin que cette partie ne foit pas expofée quand on lève le 
bras pour frapper. Xénophon nous donne auffi à entendre 
que les lances des Athéniens étoient longues , emharralfantes 
6c mauvaises. 11 ell probable que celles des Lacédémoniens, 
6c d’autres qui ne s’appliquoient pas beaucoup à la Cavalerie, 


(f) Il ne faut pas cependant en 
inférer que la Cavalerie Athénienne fût 
abfolument cataphraéle , les confiais 
de Xénophon ne devant point être 
tous pris pour des réalités; il paroît 
au contraire qu'elle approchoit plus 
de l’cfpèce mitoyenne, telle que les 


Doriphores ou Contophorcs , dont les 
chevaux étoient fans bardes. La Cava- 
lerie catapbraélc étoit trop pefantc 
& les lances trop embarranantes. Les 
Grecs en reconnurent bientôt l’abus 
& en firent peu d’ufage ; mais elle étoit 
fort commune en Afic. > 
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ne valoient pas mieux; mais les peuples Grecs , plus adonnes 
à ce lervice 6c plus attentifs , perfectionnèrent leurs armes. 
Polybe nous apprend que les Romains en quittant leur lance, 
qui étoit foible & branlante, changèrent auflï leur bouclier 
qui étoit fort petit, 6c fait de cuir de boeuf, pour celui de 
la Cavalerie Grecque ; d'où l’on peut juger que dans la 
Cavalerie la mieux conflituée, le Lancier portoit un bouclier 
6c une lance telle que Polybe l’a décrite. 


Conrpojitïcn de la Phalange des Grecs. 

Cette compofitioit fi géométrique , commençoit par une 
file , foit qu’elle fut de huit , douze ou feize. Comme 
chaque peuple avoit fa maxime, il n’y avoit rien d’uniforme 
à cet égard. Cependant , fi l’on excepte les Lacédémo- 
niens, les Grecs en général fe formoient habituellement fur 
feize (a). Philippe, père d’Alexandre, perfectionna celte 
ordonnance , & tint conftamment fur pied un corps d’in- 
fanterie formé fur les principes les plus géométriques donnés 
par les Taéliciens. Comme dans ce corps la file étoit de 
feize, c’eft à ce nombre qu’il eft à propos de fè fixer: Le 
premier de la file étoit le Lochagos qui la commandoit 6c 
la conduifbit (b) : toute la file étoit divilée en Prcflales 6c 
£piftates , premiers 6c féconds. Le troifième de la file étoit 
Projlate du quatrième, fon Êpiflate , 6c ainfi de fuite jufqu’à 
la Hn de la file qui étoit fermée par l’ Ouragos. Les Projlate s 


(a) A la bataille de Némée, les 
Athéniens , dit Xénophon ( Hiji. 
Gréa], üv. IV), ayant fu que les 
facrihccs étoient favorables, crièrent 
qu'on fc préparât au combat , & 

S tant de faire leurs files de feize , 
rent rangés fur beaucoup de 
hauteur. . . C’eit que dans ce moment, 
leur phalange étoit rompue fur deux, 
trois ou quatre divifions , marchant 
l'une derrière l’autre; en fe déployant, 
la phalange auroit été fur feize, mais 


ils le négligèrent , a^uyieurne n t( 
t'IpwfAitst. Le nombre de feize rangs 
étoit donc l’ordre ordinaire. 

(b) AôYL-yç ou Atiuts^e; efl ici 
la même choie : mais dans la Cyropédic 
Aojjtjpf eft pris pour un Chef de 
vingt-quatre hommes. Dans l’expé- 
dition de Cyrfts le jeune , c’elt le 
Chef d'une divilion plus confidérabie ; 
ces diflércnces viennent de la manière 
dont lesTroupes étoient continuées. 


Polybe . L vr. 

ch. te. 
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ia fécondé clafle. Le Lochagos & ÏOuragos étoient des 
efpcces de bas Officiers. La ffie fe divifoit en di mènes ou 
demi -files, & chaque dimerie en deux énomoties ou quarts 
de files (c). Le Chef de la féconde dimerie devoit être 
un homme de choix fur les autres Proffates , & de même 


après lui les Chefs d’énomotie. Deux files, jointes enfémble. 
formoient la dilochie de trente-deux hommes ; deux dilochies. 


la tétrarchie , foixante-quatre ; deux tétrarchies , ia taxiarchie, 
cent vingt-huit; deux taxiarchie s , le fyntagme , deux cents 
cinquante-fix : cette troupe étoit exactement carrée , ayant 
lèize hommes de front fur autant de hauteur ; deux de ces 


troupes compofoient la pcntacofiarchie , cinq cents douze; deux 
de celle-ci, la chdiarchie , mille vingt-quatre; deux chi/iarchies 
faifoient la me’rarchie , deux mille quarante- huit ; & deux 
de ces dernières , la phalangarchie , quatre mille quatre- 
vingt-feize. Cette partie étoit le quart de la phalange com- 
plète, félon les règles de la théorie: elle fé nommoit phalange 
Jlmp/e ou même phalange, parce qu elle avoit en elle-même 
toute la perfection de la phalange complète , que les Tacticiens 
avoient réglée à quatre de ces parties , dont deux formoient 
* MàU , ou diphalangie ou corne, qui s’appeloit auffi /tigÿs *. Mais 

grande pâme. comme aucun peuple de la Grèce n’étoit allez puiffant 
pour mettre feul fur pied un corps de féize mille trois cents 
quatre -vingt -quatre pefâmment Armés, non compris l’In- 
fanterie légère qu’il falloit y attacher, on fe contentoit, 
dans la pratique, de fe rapprocher, autant qu’il étoit pof- 
fible, de la théorie. Dans une confédération, chaque peuple 
fourniffoit fon contingent : les uns ne donnoient fouvent 
que de l’Infanterie légère; d’autres, des Oplites ; d’autres, 
des Peltaltes. Les Chefs en formoient un arrangement général 


(c) Enontntie avoit un autre Cens conformément à l'inQitution de Ly- 
dans l’ordonnancedes Lacédémoniens; curgue : cependant , dans la fuite , ils 
cela fionifioit une divilion de trente- te font mis fouvent fur douze , ce qui 

deux hommes fur quatre files , parce a été leur plus grande hauteur, 

qu'ils fe mettoient fur huit de hauteur, 

auffi 
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suffi méthodique que le nombre des hommes de chaque 
contingent le perniettoit : le plus iouvent chacun refloit 
formé à fà manière, 8c prenoit place, félon fon rang, dans 
l'ordre de bataille. 

Jufqu’à Philippe, père d’Alexandre le Grand, les Macé- 
doniens n’avoient point eu un corps fixe & réglé d’infanterie 
pefamment armée : celui que ce Prince fôudoya pour le tenir 
toujours fur pied, 8c auquel il donna le nom de Phalange , 
fut d’abord peu nombreux; il l’augmenta dans la fuite à melùre 
qu’il accrut fa puiffance, 8c que fês finances lui permirent 
d’entretenir un plus grand nombre de troupes. O 11 ne peut 
douter que le corps de la phalange Macédonienne ne fût 
complet lorlque Alexandre pafla en Afie. On y voit clai- 
rement huit mérarchies, défignées chacune fous le nom de 
phalange; elles lont indiquées dans Arrien par les noms de 
ceux qui les commandoient : Perdiccas, Cœnus, Cratère, 
fils d’Alexandre ; Amyntas , fils d’Andromède ; Philippe , 
fils d’Amyntas; un autre Cratère; Méléagre; & Philippe, 
fils de Ménélas ( <1 ). Alexandre avoit auffi un corps de 
Peitafles qu’on appeioit les Argyrafpides , à caufe des bou- 
cliers argentés qu’ils portoient. Les Peltaftes tiroient ce nom 
de leurs boucliers qui étoient ronds , plus petits & plus 
légers que ceux des Phalangites : leurs piques étoient auffi 
plus courtes; d’ailleurs, ils avoient le calque, une cuirafle 
8c des bottines (e). Il efl trcs-vraifêmblable que ce corps. 


(d) Ces huitdivifions retrouvoient 
réunies au combat du Granique & 
dans les grandes batailles, comme 
celles d’Illus «5c d'ArI>elIcs. Dans 
d’autres occafions , on les voit Couvent 
fervir Céparément , & quelquefois elles 
paroillèut d’inégale iorce , ce qui 
venoit , fans doute , de ce que les unes 
étoient plus affoiblies que d'autres , 
foit par des détachemens ou par la 
quantité de morts , de blclfés ou de 
malades. D’ailleurs , il ne faut pas trop 


compter fur l'exaélitude des nombres ; 
elle fe rencontre rarement dans ces 
fortes de détails , & les Hiitoricns 
font Iouvent eux-mêmes trompés par 
les Mémoires originaux. 

(t) C’ell ce que dit Arrien. Élien 
dit feulement qu’ils étoient mieux 
armés que l’Infanterie légère , & moins 
pefamment que les Oplitcs ( Ali h et 
des Cr, es , ca/i. il ). Les Grecs ont 
fait beaucoup d'u/àgc d’une forte de 
camilblc faite de cuir tanné; cela étoit 

K 
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ainfi que celui des Oplites , étoit entièrement forme 
fur la lui du règne de Philippe , puilque ce Prince Ce 
propofoit de palier en Alie pour attaquer les Perles, & 
qu’il étoit fur le point d’exécuter ce projet , quand il 
fut alfalTmé par Paulànias un de fes gardes. H y a même 
lieu de penlèr que ce fut vers ce temps que les Tacti- 
ciens Grecs donnèrent à leur théorie toute fa perfection , 
en i’alî’ujetti liant à l'exactitude rigoureufe du calcul géo- 
métrique , auquel Philippe le conforma pour lôn corps 
d’Oplites. Cela étoit impoiïible aux Républiques de la 
Grèce qui n’avoient pas les mêmes facultés , & qui le 
bornèrent à certaines divilions relatives à la diltribution 
des citoyens ou à la conftitution de l’État : c’elt pourquoi 
Philippe a pallc avec railbn pour l’Inltituteur de la pha- 
lange ; non qu’il ait imaginé cette ordonnance , connue 
& pratiquée par les Grecs , de temps immémorial , mais 
parce qu’il avoit formé un corps d’Oplites allez nombreux, 
pour lui donner toute l’organ dation qu’exigeoient les règles 
de la meilleure théorie, ce qu’aucune puiliknee de la Grèce 
n’avoit pu faire jufque-là (f). 


plus commode que la cuirafTc , mais 
bien moins folide. Les IM ta (tes ont 
du fouvent s’en fervir ; d’ailleurs il y 
avoit des cuiraflcs de corne, d’autres 
de toiles de lin piquées & trempées 
dans du vinaigre , qui éloient plus 
légères que celles de mailles ou de 
lames de fer. 

(f) Diodore (Dv. X VJ J , dit 
que Philippe donna la plus grande 
application à la difcipline militaire; 
qu’il forma ces Troupes par de con- 
tinuels exercices ; qu’il inllruifit fa 
phalange à prendre cet ordre ferré , 
que l'on appelle JÿnaJpifme , & qui 
avoit été pratiqué par les Héros Grecs 
au ftége de 1 roie : M .u . ffer U.VC e 711 ér 
Tçj.a. TT. * èeii'î owct , amtfiat ; qu’enfin 
il fut le premier Inllitutcur de la 


+ 

phalange Macédonienne : 5 'B&ônç 

suHnmn -rUù M ««/»«•> ça bayet. 

On voit que Diodore n’attribue ici 
à Philippe que l'inlliturion de la 
phalange Macédonienne; c’c(t-à-dirc , 
qu’il inllruiftt les Macédoniens à fe 
ranger & combattre dans cette ordon- 
nance depuis long- temps familière aux 
Grecs , mais qu’il rendit plus fynié- 
trique par la régularité des diviftons 
& l’uniformité des armes. La difpo- 
fition ferrée ou le fynafiifmt a pu 
exifter , comme le dit Diodore , au 
temps du ftége de Troie , parce qu’on 
employoit alors à la guerre beaucoup 
de chars, & qu’il efl certain que les 
Grecs avoient dès-lors une Taélique 
réglée , ainfi que des Chefs très-inf- 
truits à ranger les Troupes. Homère 
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On peut donc prendre pour phalange parfaite le corps 
appelé par les Taéliciens Phalanghrchie , parce qu’il étoit 
entier , formant un tout exactement dans l’ordre de bataille, 

(ans intervalle entre lès parties, & le remuant par confisquent 
tout d’une pièce: les intervalles n’exifloient qu’entre les pha- 
langarchies ; c’étoit par-là que les Armés à la légère palîoient 
en avant, s’ils étoient derrière, ou le retiraient derrière s’ils 
étoient en avant. La phalangarchie le nommoit aufli (hatégie, 

Sc Ion chef Strat'eguc *, ce qui prouve que c’étoit un Corps * Sir** pr- 
emier , qui pouvoit être indépendant dans la compolition 
de l’armée. La mérarchie même , qui étoit la moitié de la 
ftratégie, le confidéroit comme un tout, puifqu’on la nom- 
moit aulfi T«Às>$ ou téléarchie (qui veut dire fini , parfait ) , 

Sc fon chef Téléarque : ce Corps comprenoit huit lyntagmes, 
que nous pouvons confulérer comme huit compagnies ; la 
phalange totale en avoit foixante- quatre (g). 

On a vu qu’un corps de phalange étoit compris entre 
deux rangs de Soldats choifis , dont l’un étoit compolè des 
Lochagos , l’autre , des Ouragos. Chaque lyntagme étoit 
commandé par un Officier nommé Syntagmatarrjue ou 
Xenague , parce qu’on i’appeloit aulfi Xenagie. Arrien & 

Elien citent quatre perlonnes qui n’entroient point dans la 


dit , en parlant de Mncflée qu’il n’y 
avoit pas Ton (cmblable , excepté 
Neftor , pour ranger des Troupes 
d'infanterie de de Cavalerie. 

Tà Si im «c ws<V JeStr/ar 

XcvjuuKRif rmj -n j cwtfTC àamtimvtc, 
NlçTVp ùc< 

llitiif, lit . //. 

Les Grecs , ayant quitté l’ufage des 
chars , & n’employant prtfque point 
de Cavalerie dans leurs guerres , les 
uns contre les autres , ont pu négliger 
la méthode du fynafpifmt , dont Phi- 
lippe reconnut futilité , étant- voitîn 
des Illy riens , des Thraces, & d’autres 


peuples qui avoient beaucoup de Ca- 
valerie & de Gens de traits ; cepen- 
dant cette difpofition n’étoit pas tout- 
à-fait oubliée chez les Grecs. Il paroît 
que Chabrias s'en étoit déjà (et vi 
contre les Lacédémoniens ( Corn. 
Nepos ) . On verra ci-après en quoi 
elle confilloit. 

(e ) Cela lè reconnoît par les huit 
divilionsde la phalange Macédonienne, 
qui font nommées chacune féparé- 
ment , & appelées elles-mé-mes pha- 
langes , en forte qu'elles étoient à la 
phalange entière , à peu-près ce que 
(croient à préfent huit gros bataillons 
à un (cul régiment qui en (croit 
compofé. 

Kij 
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compofilion des rangs , &. qu’ils nomment Extraordinaires ; 
dmufv'i' le Trompette , le Hérau* ou Crieur * qui failoit les com- 
mandemens à la voix, le Porte-enleigne, , un 

efpèce de Fourrier ou de Sergent-major, 'T-tjWtts : il y en 
avoit encore un cinquième qui étoit un Serre-file extraor- 
dinaire. Les Chefs des phalangarchies étoient placés ; le 
premier , au flanc droit de la phalange ; le fécond , au 
flanc gauche ; le troifième , au flanc gauche de la dipha- 
langie de droite ; le quatrième , au flanc droit de celle de 
gauche (h). Les places des Mérarques font aufli indiquées 
aux flancs droit ou gauche des mérarchies; mais il n’efh 
point parle des autres Chefs , ce qui me fait croire qu’ils 
faifoient nombre dans les files, chacun tenant la place d’un 
Lochagos : en effet, les Ofliciers ne pouvoient être en avant 
de leur troupe , parce que tout le front devoit être hériffé 
de piques. Ils ne pouvoient non plus être fur les flancs, 
parce qu’on ne laifloit des intervalles qu’entre les grandes 
divifions , & que toutes les files étoient ferrées ainfi que 
les rangs , de manière que chaque homme ne tenoit qOe 
trois pieds en tous féns. Elien &i Arrien parlent, à la vérité, 
des Chefs des quatre tétrarchies qui compofent le fÿntagme, 
en dilant qu’il faut garder à leur égard le même ordre que 
pour les Hiérarques ; mais cela regardoit feulement celui 
qu’il devoit tenir çitre eux pour le commandement; le 
premier devant tenir la tête de la file droite de la première 
dilochie ; le deuxième , la tête de la file gauche de la qua- 
trième; les troifième & quatrième , commandoient dans le 
même ordre les deux dilochies du centre. 

Au moyen de la divilion des files en dime'ries & e'/io- 
motics , on voit que fi la phalange vouloit augmenter Ion 
étendues en fe mettant fur huit rangs, le premier le trouvoit 
toujours compofé de Prof laies , qui étoient des gens choifis; 


( h J Chaque diphalangic comprenoit deux phalangarchies. Entre les deux 
demi-phalanges, on laifloit un intervalle plu» grand que les deux autres, 
appelé cufaAct ou njeut , la bouche. 
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& de même fi l’on vouloit n’avoir que quatre rangs , cela 
fe faifoit en dédoublant les liles : ainli , pour ne laire que 
huit rangs , ia féconde dimerie de chaque file venoit fs 
placer à côté de la première ; fi de huit on vouloit être fur 
quatre, on doubioit de même par énomoties. Pour exécuter 
ces manoeuvres, ainli que celles des contre-marches ou par 
rangs ou par files , dont les unes avoient pour objet de 
porter la droite à la gauche , & les autres de faire front en 
arrière, en y portant le premier rang, chaque Soldat devoit 
tenir fix pieds en tous lens. La phalange avoit trois fitua- 
tions : cette dernière , qui étoit proprement celle d’exercice 
ou de parade , &i même celle de marche ; la fécondé où 
le Soldat ne tenoit plus que trois pieds , qui étoit Celle de 
charger ; dans la troiiième , il ne tenoit plus qu’une coudée 
ou un pied & demi * : On la noinmoit fynafpifme , parce 
que les boucliers croifoient les uns fur les autres dans tout 
le front du premier rang : les fuivans le portoient fur la 
tête , ce qui formoit une efpèce de toit. Cette difpofilion 
étoit toute défenfive ; elle fe prenoit pour réfilter à une 
nombreufê Cavalerie , ou fe couvrir contre la multitude des 
traits : c’étoit la même choie que les Romains appeloient 
tortue , tefludo ( i J. De même que l’on doubioit les files , 
pour diminuer la hauteur, on les dédoubioit pour l’augmenter: 
cependant , quand la phalange étoit dans là hauteur natu- 
relle, fi l’on vouloit doubler ou quadrupler cette hauteur, 
cela s'exécutait plutôt par divifions , qui le plaçaient l’une 
derrière l’autre, comme l'a pu faire Epaminondas à Leu&re 
& à Mantinée, pour former fa colonne d’attaque, qui cft 


(i ) La féconde difpofttion , où 
chaque homme ne tenoit que deux 
coudées ou trois pieds * , s’appeloit 
muant, cendtnfation , parce que les 
files & les rangs étoient rapprochés , 
de manière qu’il ne rcfloit plus de 

* Le pied Athénien valoir onze pouces quatre 
lignes 6c quelques points uc celui de Paru, 


vide entre les Soldats , qui avoient 
néanmoins toute l’ailânce nécclfairc 
pour la marche. Par la troiiième dif- 
pofition , ils étoient ferrés de manière 
que les boucliers pouvoient le croifcr 
les uns fur les autres , ce qui la faifoit 
appeler nreuanejusc, fynafpifme ( 7ùc- 
tique d'Arrien. Idem, d'idten ). 


* Il faut en. 
tendre ici des 
picdsGrecs. 


* E/t&Aflr , 
irun. 


ftbbt. 
lir. XV il. 
chaft, lll , 


* UfnAvT\^i t 
Thu.yd, liv. K» 

Uv. V, tvj r/cit 
/le l.i l T keuuilt 
a* Mw.inù, 
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appelée par Xénophon Emb olon *. Arrien donne aux piques 
des Phalangites feize pieds, dont quatre pour ia tenue: celles 
du premier rang débordoient de douze pieds ; du deuxième, 
de dix, & ainfi en diminuant jufqu’au fixicme : les autres 
la tenoient haute & penchée. Eiien dit que la moindre 
pique doit avoir huit coudées : celle des Macédoniens en 
a eu d’abord lèize , puis quatorze. Il y a eu là-delius des 
variations citez tous les peuples : à l'exception des Macé- 
doniens qui ont liiivi allez exactement la théorie que je 
viens de décrire pour la compofition de leur phalange, 
chacun des autres Etats de la Grèce avoit là méthode par- 
ticulière , pour les divilions de Ion corps d’Opiite. Sparte 
employoit originairement lix Corps, de cinq cents douze 
hommes chacun, dont le Chef étoit un Polémarque. A 
Argos, il y avoit de mente cinq Régimens qu’on appeloit 
les Anciens * , làns doute parce que c'étoit cinq vieux 
Corps d’une ancienne inflitution. On voit autli aux Argiens 
un Corps de mille hommes d’élite, nommés dans Xénophon 
A oyecfoi. Les Athéniens avoient dix Corps d’Oplites , dont 
chacun étoit fourni par une des dix tribus : Ibn Chef le 
nonimoit Taxiarque. Chaque tribu étoit divilée en plufteurs 
compagnies , dont chacune étoit commandée par un Officier 
appelé Lochagos. Dans les différens Corps de troupes 
Grecques qui le réunirent pour fuivre Cyrus le jeune , le 
Lochagos étoit aufli comme un Chef de compagnie , qui 
n’avoit au -dédits de lui qu’un Commandant de grande 
divilion, portant le nom de Taxiarque. On ne connoît pas 
exactement de quel nombre de Soldats ces compagnies 
étoient compolées : on voit feulement que chacune étoit 
divifée en deux parties nommées pentecojles , & chaque 
pcutecofle en deux énomoties ; ainfi , la compofition n’étoit 
point uniforme , & le meme terme n’avoit point par-tout 
ia même fignilîcation. 

A l’égard de la manière de le ranger, elle étoit habituel- 
lement fur feize du temps de Xénophorï> du moins chez 
les Athéniens &. la plupart des Grecs. 11 y a eu des occaftons 
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où ils fe font ranges fur beaucoup plus de profondeur; mais 
cela netoit qu’accidentel, comme à la bataille de Némée, 
où les Athéniens négligèrent de faire leurs files de lèize à Xfapk. Hit. 
l’ordinaire, & marchèrent au combat rangés fur beaucoup Cr “1' >a '' ■ 
de hauteur, Atiaimts V es Cela ne leur réulfit 

point dans cette aCÜon , ayant été enveloppés par les Lacé- 
démoniens qui les débordoient. Épam inondas forma aurti à 
Leuclre &. à Mantinée, une partie de Ion Infanterie Thébaine 
fur une profondeur au moins triple de l’ordre ordinaire, ce 
tjui elt défigné par Xénophon fous le nom emboton , tuÊoAsv 
tTrc'iu : cela lui procura les plus grands fuccès , parce qu’il 
avoit refufé le relie de là ligne , le propolànt de laire un 
grand effort avec Ion embolon, & que les dilpolitions étoient 
en tout meilleures que celle des Athéniens à Némée. On 
voit que ces grandes profondeurs étoient des difpolitifs acci- 
dentels , qu’on peut regarder ici comme évolutions , parce 
qu’ils étoient prémédités. Dans d’autres cas, cette profondeur 
étoit un effet du local , comme lorfqu’on voit les Grecs qui 
avoient fuivi Cyrus le jeune, fur la fin de leur retraite, 
ranges fur cinquante de hauteur dans la place de Byzance, 
d’où l’on vouloit les faire lortir : de meme , les troupes des 
Trente oppofées à celles de Thralybule , lorlqu’il vint déli- 
vrer Athènes , étoient fur cinquante rangs, parce que l’endroit Utm, 6k II, 
étoit relferré, &. quelles remplillbient toute la largeur du 
chemin qui conduiloit au temple de Diane : comme celles 
de Thralybule étoient en petit nombre , il n’avoit formé 
que dix rangs. Lorfque Cyrus le jeune fit voir fon armée 
à la reine de Cilicie , Épiaxe , les Grecs qui étoient à fa 
lolde fe montrèrent rangés lur quatre de hauteur, im 'n'faLçyv. Mm. ùE*- 
M. de Beaulobre qui a traduit Æneas , s’elt appuyé de ce C>T, ‘ 
dernier exemple pour foutenir que les Grecs ne le formoient 
alors que fur quatre rangs , & que c’étoit l’ordre du combat. 

11 efl bien lingulier que l'on s’arrête ainli à un lèul 
partage, pour en tirer une condufion générale, & que l’on 
ne farte nulle attention à d’autres endroits de la même Hif- 
toire qui donnent des indications tout-à-fait contraires. Les 
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Grecs fê mirent fur quatre rangs devant la reine Épiaxe,- 
parce qu’ils vouloient taire une belle montre ; mais lorfqu’ils 
lortirent de la prefqu’île de Calpé , tur le pont Euxin , &c 
fe patentèrent pour combattre les Troupes que Pharnabaze 
envoyoit contre eux, ils étoient environ quatre mille, 8c. 
l’on voit que chaque rang n’avoit que deux cents hommes : 
Xénophon détacha les trois derniers pour en compoièr trois 
petits Corps de rélerve. A la bataille de Némée , dont j’ai 
parlé ci-devant, les Athéniens ne fe mirent que fur huit 
rangs , parce qu’ils vouloient fe donner un front égal à 
celui des ennemis qui étoient en plus grand nombre qu’eux. 
Il elt évident que ces difîérentes hauteurs étoient des diP 
pofitions accidentelles, déterminées par les circonflances , 
& auxquelles l’ordre en phalange fe pré-toit avec beaucoup 
de facilité. On aurait tort d’en conclure que les Grecs, 
du temps de Xénophon , formoient leur phalange fur diffé- 
rentes proportions , fans en avoir de bien déterminées. Il 
efl vrai que , dans une armée combinée , chaque peuple 
fe rangeoit fouvent fur autant de rangs qu’il le jugeoit à 
propos , comme lirent les Alliés des Thébains à la bataille 
de Délie. On voit auffi qu’avant celle de Némée, les Alliés; 
ennemis de Lacédémone , délibéraient fur la hauteur qu'ils 
donneraient à leur bataille , pour netre point invertis ou 
enfoncés : néanmoins il eft confiant que l’ordre le plus 
commun étoit fur feize , & qu i! peut être confidéré comme 
habituel pour tous les Grecs armés pefamment , fi l’on en 
excepte les Lacédémoniens. 

Ceux qui ont cru aurti que le mot , phalange , 

devoit toujours délîgner une ligne pleine en muraille, & 
fans intervalles , ont débité une erreur : cela eft contraire à 
ce qui eft rapporté dans les Taéliciens , & à ce qu’on lit 
fouvent dans les Auteurs. E/s Çxwyftt, (parfais», ne déft- 
gnoient pas une ligne fans nuis intervalles , puifqu’on fë 
férvoit même très -fouvent de ces expreffions pour fignifier 
une difjxjfilion de Cavalerie en ligne , quoiqu’il y eût des 
intervalles entre les elcadrons. Ou ménageoit toujours , 

comme 
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comme je l’ai dit , des intervalles entre les principales 
levions de la phalange ; & dans une ligne compolee de 
plufieurs peuples , non-feulement cela s’oblërvoit entre les 
différentes phalanges, mais aufft dans chacune en particulier, 
quand elle avoit une certaine étendue. 

On lit dans Polybe, que Philopœmen, à la bataille de Là.Xl.t.ru. 
Mantinée, contre Machanidas , tyran deSparte, rangea fa 
phalange lur deux lignes, par fèdions, dilpolces en quin- 
conce , amifuSit it ; c’étoit lelon l’ordonnance 

des Romains, que les Grecs appeloient am'içy. , [pirate , 
terme fur lequel on a été fouvent etpbarraffé. Lorfque 
Pyrrhus defcendit en Italie, non -feulement il arma une /<*«. /. AVI/, 
partie de fes Troupes à la Romaine , mais dans l’ordre de 
bataille , il mêloit alternativement une cohorte Italienne 
avec une fèélion de phalange : de ces difpofitions acciden- 
telles, on ne conclura point que ce fût une manière de 
le ranger propre à la phalange ; mais elles prouvent que les 
fêdion s qui la compofoient pouvoient être indépendantes 
l’une de l’autre, & agir fèparément quand on le vouloit; 
que par conféquent on pouvoit garder entre elles des inter- 
valles lorfqu’on le jugeoit à propos , comme il efl évident 
qu’on en obfêrvoit entre les grandes divifions : cela étoit 
d’ailleurs indilpenfable pour donner un partage aux Armés 
à ta légère du derrière fur le front, ou du front fur le der- 
rière. II arrivoit meme quelquefois que ces Armés à la légère 
étoient placés par troupes alternativement avec des feélions 
de phalange; c’eft ce qu’on appeloit riüff / aGoA* , Parembole, 
qui fignihoit Interjeflion. Cela ell exprimé très -clairement 
par Éiien : Si ’&i o-ntr 'nçyxi'rzy /J)pm ùs tol Ctf.xxx. 

/jjrrxfyj Sfy.çyifjux.-m. êmî -vty y&.Si'rwmi otcrois t-m év3«/ck. 

c Lorfqu’on insère ceux qui font rangés devant dans les 
intervalles de ceux qui font rangés derrière, en les mettant « 
fur la même ligne , cela s’appelle Parembole . » 

II paroît par divers endroits de Thucydide & de Xéno- 
phon , que l’Infanterie pefamment armée des Grecs chargeoit 
en fë mettant à la courfè. A la bataille de Némée , il efl 

L 
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dit que les Thébains s étant avancés en chantant l’hymne , 
les Athéniens furent au-devant d’eux, & qu’ils choquèrent 
en courant , r^nuifyu S'çyfj.v. Dans celle de Coronée , 
entre les Lacédémoniens commandés par Agéfilas , & les 
Athéniens , Béotiens , & autres Alliés , les deux armées 
H! fl. Cric j. marchèrent d’abord, dit Xénophon, dans un grand filence; 
ly ‘ mais lovfqu’elles furent à environ un Bade de diltance entre 
elles, les Thébains coururent à la charge en jetant des cris: 
ai ©t£a t jo< S'çsfjt-v àyjan îçt&rn. Les différentes 
Troupes à la folde de Sparte coururent de meme à leur 
rencontre , XuyixÇctfiér'Tuv. Lorlque la reine de Cilicie , 
Épyaxe, vint voir l’armée de Cyrus le jeune, ce Prince 
ExpMr.Jt envoya dire aux Grecs de faire un fimulacre de charge. 

C/tu, b, U AuiTi-tôt ils balisèrent les piques, & coururent droit aux 
tentes, en jetant des cris, ce qui effraya les Vivandiers 8c 
beaucoup de Barbares qui ctoient fpeélateurs. La Reine qui 
regardoit de delfus Ion char , eut peur aulli & s’enfuit : 
. Açjpjii é'jSJot'ro Tais ç-gjt-namj* en nti Ces palfages 

font trop formels pour douter que les Grecs n’aient couru 
dans ces occafions ; mais ils ne prenoient cet élan que de 
fort peu de diflance, & au moment où ils baillbient les 
piques , afin de donner au choc plus d’impétuofité. D'ailleurs 
je ferois allez porté à croire que le mot de courfe ne doit 
pas s’entendre à la lettre , & qu’il fignifioit feulement un 
pas très- rapide que l’on prenoit dans ce moment ; car les 
longues piques & l’égalité du front avec l’enfemble, qu’il 
étoit important de maintenir , netoient guère compatibles 
avec la pleine courfe. Sur la fin de la retraite des Dix 
mille, lorfque les Grecs fortirent de Calpé, pour attaquer les 
Troupes de Pharnabafe, aulfi-tôt qu’ils furent en prélènce, 
les Peltaftes Grecs qui étoient lür les flancs de la phalange, 
1 Un»,*'. Vh jetèrent le cri, fans en avoir reçu l’ordre, & coururent fur 
l’ennemi , etAst^j'arns «3»er ; mais ils furent ramenés vive- 
ment par un gros de Bithyniens & de la Cavalerie Perfanne. 
Pendant ce temps, la phalange avançoit d’un pas précipité, 
iB.'Xy Aulfi-tôt que la trompette eut lonné, elle 
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chanta l’hymne ’Etra/ad^or , puis elle jeta le cri or ; 

elle bailla les piques 6c chargea ( k). On voit ici la fuite 
6c l’ordre de ce qui le pratiquoit en allant à l’ennemi : le 
chant de l’hymne pendant lequel on marchoit d’un pas léger, 
enluite le cri, 6c immédiatement après la charge, où le pas 
le redoubloit 6c devenoit très -précipité, fi l’on ne couroit 
point. C’ell ce que faifoient les Lacédémoniens qui, mar- 
chant un pas meluré au Ion des flûtes, ne dévoient point 
courir. Les Grecs ne coururent point dans l’occafion dont 
il s’agit, parce qu'ils avoient affaire à une ligne mêlée de 
Cavalerie contre laquelle l’union des files & des rangs étoit 
plus importante que l’impétuofité du choc. Auffi leur étoit-il 
ordonné de marcher en ordre, fans le preflèr, après avoir 
baifle les piques, ÏTncfyq j8 aJvr. 

Un phénomène dans la Taétique Grecque , étoit une 
phalange ou une partie de phalange rompue qui fe ralliât 
6c revint à la charge. Rien n’étoit plus ordinaire chez les 
Romains, à caufe des différentes lignes qui pouvoient fê 
fuccéder. Mais les Grecs n’en ayant qu’une, lorfqu’elle étoit 
rompue 5c enfoncée, pourfuivie de près par le Vainqueur, 
fur- tout par fes Armés à la légère, tout fe débandoit 6c ne 
penfoit qu’à fe mettre en fureté par la fuite. C’ctoit-là un 
défaut principal de l’ordonnance Grecque, 6c qui prouve 
combien la légion Romaine avoit davantage fur la pha- 
lange , qui, pour agir, demandoit d’ailleurs un terrein plat 
6c fans obflacle, où elle pût confèrver l’union de toutes fês 
parties. 

t 


(k) Il eft dit que les Soldats eurent ordre de porter la pique fur l'épaule 
droite jurqu’à ce que l’on donneroit le fignal pour charger. 
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TRADUCTION 

DU TRAITÉ DE XÉNOPHON, 

Intitulé, Du Général de la Cavalerie. 

I L faut premièrement vous rendre les Dieux favorables 
par des lacrifkes, en les priant de diriger vos penlces, vos 
difcours & vos aétions , pendant que vous ferez en place , 
afin que votre conduite leur foit aulfi agréable qu’utile à la 
République , & qu’en contribuant à la gloire , elle vous 
acquière l’eftime de vos concitoyens. Ce devoir étant rempli, 
vous ferez la revue de votre Cavalerie , pour compléter le 
nombre prefcrit par les règlemens & empêcher ce Corps 
de s’affoiblir : fi l’on n’y veilloit point alfiduement , il fe 
réduiroit infenfiblement à rien , la vieilleflé obligeant les 
uns de fe retirer , d'autres quittant par diverfes railons. 
Après cet examen , vous porterez votre attention fur la 
nourriture des chevaux, afin qu’ils foient vigoureux & en 
état de fupporter la fatigue du lèrvice ; n’étant pas polfible 
que des chevaux foibles puilfent fournir à la marche & aux 
courlès. Il faut s’appliquer à les tendre dociles & obéi (fans 
à tout ce qu’on leur demandera. Les rétifs & ceux qui font 
fujets à ruer fous le Cavalier, caufent plus de mal que les 
ennemis. On fe défera de ceux de cette efpèce qu’on n’aura 
pu corriger : on prendra garde aulïi qu’ils n’aient pas les 
pieds tendres , parce qu 'alors ils ne peuvent marcher fans 
douleur dans les terreins rudes & pierreux (a). 




(a) Xénophon , dans le Traite 
de l’Équitation , dit qu’il faut d’abord 
porter fon attention fur les pieds du 
cheval , dont on veut faire emplette ; 
arce que, s’ils font mauvais , quelque 
cauté qu’aient les autres parties , 
on n’en retirera aucun lèrvice. La 
corne épaiflè & le fabot relevé for- 
ment tes bons pieds ; au lieu que 
il le fabot cft aplati, le cheval a le 


paturon trop prés de terre , & marche 
fur la fourchette du pied comme fur 
la corne, ce qui le rend foilile & 
fcnfihle. « Simon , dit-il , a judicieufe- 
ment écrit, que l’on connoît la bonté « 
du pied , au fon qu’il rend dans fa « 
battue ; celui , dont la corne efl « 
haute, ayant beaucoup de creux , « 
raifonne comme une cymbale. •> . 
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Après s’çtre allure que les chevaux ont toutes les qualités 
requifes, on exercera les Cavaliers, d’abord à fauter deffiis 
légèrement , car plufieurs ont dû leur falut à cette adrelTe 
dans des occafions critiques : enluite on les fera marcher 
dans toutes fortes de terreins, les ennemis pouvant le trouver 
dans les difficiles, comme dans les autres. Lorfqu’ils feront 
fermes à cheval , il faudra leur apprendre à lancer le javelot 
jufle & fort loin , & les former dans tous les autres exercices 
convenables à des Cavaliers. Vous aurez foin que les hommes 
&. les cljevaux foient couverts de bonnes armures , de ma- 
nière qu’en nuifant beaucoup aux ennemis , ils foient , autant 
qu’il ell polfible, à l’abri des bleifitres. Au iurplus, tous ceux 
qui font fous vos ordres , doivent être prompts à obéir au 
commandement , fans quoi ni la bonté des chevaux , ni 
l’adreliè des Cavaliers, ni la folidilé des armes, ne vous 
foront d’aucune utilité. Le Général de la Cavalerie doit 
donc veiller à ce que tout foit exécuté à propos oc avec 
exaéiitude. Comme la République a jugé qu’il 11 e pourvoit 
pas y fuffire feul, elle lui a donné des Capitaines , pour 
l’aider dans fes fonétions , & a enjoint au Conlêil (b) de 
prendre foin , conjointement avec lui , de tout ce qui 
concerne la Cavalerie. 11 ell important que vous rendiez 
les Capitaines capables de vous lèconder, & de concourir 
avec vous à l’excellence du Corps que vous commandez (c ). 
Je crois aulfi très - à - propos qu’il y ait des gens habiles à 
manier la parole * , tant pour impolèr aux Cavaliers , & les 
contenir dans leur devoir, que pour adoucir le Confeil, s’il 


(b) T» Bevel; ce Confeil étoit com- 
pote de CommitTaires nommés par la 
République , pour l'adminillraiion de 
la Cavalerie. 

(c) J’ai traduit par le mot Ca- 
pitaines , le terme c , qui vtut 

dire Chefs de Tribu. Comme la ville 
d’Athènes éio’u divifée pour lors en 
dix Tribus ( il n'y en avoit eu origi- 
nairement que quatre ) , chacun four- 


niffoit Ton contingent de FantafTms 
& de Cavaliers. Le Plutarque étoit 
donc un Officier principal qui com- 
niandoit les Chevaliers de fa Tribu , 
Icfquels formoient comme une com- 
pagnie ou un efeadron dans le corps 
de la Cavalerie : , dit Suidas, 

0 Ta pue «r tVuVirr n iTjm ùu âfysi , 

mnliyiiiv Ji n! ismfXf- 


Rhetores 

ukttss. 
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fe portoit dans certains cas à une rigueur hors de lâifon (J). 
Voilà en général ce qui demande vos foins & votre atten- 
tion. A l’égard des moyens pour remplir chaque objet , je 
vais tâcher d’expliquer en détail ceux qui me paroillènt les 
meilleurs. 

Il eft évident par les termes de la Loi , qu’il faut prendre 
pour Cavaliers les plus ailes & les plus vigoureux, ou en les 
enrôlant de bonne volonté , ou en les forçant par la voie 
du Magillrat. Je fuis d'avis que vous employiez ce dernier 
moyen , pour qu’on ne vous lôupçonne pas de penfer à 
votre profit ; car fi vous contraignez ceux qui ont le plus 
de crédit, cela fera perdre aux autres l’envie & l’efpérance 
de s’exempter. D’ailleurs , il me paroît qu'on peut infpirer 
du goût aux jeunes gens, en leur vantant l’honneur & les 
avantages de ce fervice. On déterminera auffi leurs pareils 
à ne pas s’y oppoler , en leur failant connoitre que , vu 
leurs facultés , ils feront toujours obligés de nourrir des 
chevaux pour être employés fous le commandement d’ün 
autre, comme fous le vôtre. Vous les alTurerez que, fi leurs 
enfans fervent fous vos ordres , on leur épargnera une trop 
grande dépenfe en achat de chevaux (e) , & qu’en peu 
de temps vous les formerez dans l’Équitation ; ce que vous 
tâcherez d’efféétuer, comme vous l’aurez promis. 

On fignifiera aux Chevaliers , de la part du Confeii , 
que tout cheval qui n’aura point la taille prefcrite , ou qui 
ne fera pas allez vigoureux pour fuivre les autres , fera 
réformé; & que fon maître fera tenu à un double exercice, 
ce qui les obligera de prendre plus de foin de leurs chevaux 


(d) Ces Rhetores , que Xénophon 
met dans fa Cavalerie , dévoient avoir 
auffi la fonction d’encourager les 
Cavaliers au moment du combat, & 
d’entonner le cri ; je dis le cri , parce 
qu’il n’efl pas prouvé que la Cavalerie 
chantât l’hymne comme l’Infanterie, 
quoiqu’il y ait lieu de le préfumer. 


Ces Rhetores relTembloicnt beaucoup 
à ceux qu’on appeloit fur mer Ktwiuf. 
Iis chantoient l’hymne du combat, 
& encourageoient les Rameurs. 

(e) C’ell-à-dire , qu’on n’exigera 
pas des chevaux d’un trop grand 
prix. 
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& de les mieux nourrir. On ies avertira aufli que les che- 
vaux fougueux ou rétifs ne lèront pas reçus ( f ) ; car il 
n’efl pas pofhble de les tenir dans les rangs , & fi l’on fait 
une charge , il efl nécefiitire qu’ils relient derrière , en forte 
que le vice du cheval rend le Cavalier inutile. Pour ce 
qui elt de la manière d’endurcir & de fortifier les pieds 
tendres, je dirai ce que j’ai appris par l’ufage, quoiqu’oa 
puifle fuivre une autre méthode li on la trouve meilleure : 
il faut faire un amas de pierres du chemin , du poids 
d’environ une livre, & y placer le cheval quand 011 le fort 
de lecufie pour l’étriller ; il s’accoutumera infenliblement à 
ne les pas craindre , & à marcher delî'us : la corne de fes 
pieds s’arrondira, & ils perdront leur fenlibilité (g). Je me 
flatte qu’en faifant cette épreuve on prendra conliance dans 
les autres choies que je dirai. 

Je palfe aux moyens de former de bons Cavaliers. Les 
jeunes devront apprendre à fauter légèrement à cheval , & 
votüs ferez bien de leur donner un maître qui les inflruifè. 
A l’égard des anciens , il faut qu’ils s’habituent il s’aider 
l’un l’autre pour monter à la mode des Perfes ( h ). Lort 


(f) II y a dans le texte : Afin 
fii' en s'en défajj'e , 4? qu'on ait y lui 
d’attention d'en acheter de mei/leurt. 
J’ai cru devoir fupprimer ceci comme 
fous-entendu , par conséquent inutile. 

(g) il elt dit dans te Traité de 
l’Équitation , qu’on amaflera quatre 
ou cinq tombereaux de cailloux ronds , 
gros comme le poing , que l’on con- 
tiendra par un ceintre de fer, afin 
qu’ils ne s’écartent point. Xénophon 
indique ce moyen pour accoutumer 
ies chevaux aux chemins pierreux , & 
leur endurcir la corne. 

(h) On fait qu’on employoit en 
Perle, des Efclaves qui, en pliant le 
dos , formoient comme un marche-pied 
pour aidera monter ; il y avoit même 
des femmes qui fe prêtoient à ce vil 
miniltére. il me fcmble qu’il s’agit 
ici d’une autre méthode, qui confiiloit 


à foulever le Cavalier avce.lcs mains; 
il elt dit dans le Traité de l’Équitation : 
AjaStr Ji isr nr-miyst 5 dtaCaikm 
t’jnsto&q 7tK TTigeiur Tpsxw , cuve cunif 
Il 0 /ttn»7»c »r mil àffuçiet, a «pteGtt- 
7T£5>Ç ytyttmi , fa» tir iWWr ataCl- 
(a(uia , K, ïwa , è> ttu , lie 

civaÇcuïnu imyttimm. 

A l’égard de la manière de lâuter 
fur le cheval , voici comme elle elt 
décrite dans le Traité de l’Équitation s 
a Le Cavalier prendra la courroie du 
bridon de la main gauche, obfervant « 
de ne pas la tenir trop courte , «c 
afin qu en failïlfant le crin près « 
des oreilles , & en s’appuyant fur « 
là lance , dans l’élan qu’il prendra « 
pour s’enlever , il n’ébranle (joint «c 
le cheval ; de la main droite , il « 
failira les rênes de la bride vers le « 
garot avec une autre poignée de « 
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qu’on elt en paix , il ferait fuperlîu de mener fréquemment 
la Cavalerie en campagne pour l'accoutumer à tous les 
terrains ; mais vous exhorterez les Chevaliers , lorsqu'ils 
iront aux champs ou à la promenade, de fortir des chemins, 
8c de s’exercer à galopper dans toutes fortes de lieux : cela 
leur forvira autant que fi vous les failiez lortir en troupe , 
8c ne fora pas fi incommode. II faudra leur faire connoître 
que la République dépenfo par année près de quarante 
talens pour l’entretien de fa Cavalerie, afin que la guerre 
furvenant, elle la trouve prête à forvir, 8c ne foit pas dans 
le cas d’en chercher. Il ell \raifombiable que les Chevaliers 
étant convaincus de ce que vous leur aurez dit, voudront 
montrer leur zèle , 8c qu’ils s’appliqueront davantage à fe 
perfectionner dans les ^exercices , ahn que dans l’occalion ils 
puiffent combattre avec fuccès pour la patrie , pour la gloire 
8c leur propre falut. 

Il fera bon de leur annoncer aue vous les mènerez quel- 
quefois vous- même s’exercer dans tous les terrains , rien 
n’étant plus utile pour former les hommes 8c les chevaux. 


» crins, & il prendra garde de ne 
» pas inquiéter le cheval en tirant 
» le mors. Lorfqu’il fera ainfi pré- 
» paré , il balancera le corps fur la 
» main gauche , étendra la droite , 
» & fe foutenant fur les deux poignets, 
» il s’enlèvera tout-à-fàit. De cette 
» manière , il fera dans une attitude 
s» qui ne préfentera rien de défagréable 
» par-derrière. Il doit fauter fa jambe 
» pliée , & ne pas pofer le genou fur 
» l’épine du dos , nuis la pafler par- 
as defTus vers le flanc droit, & (orf- 
» que le pied y fera porté , il fe placera 
» fur les fefles. Il eft à propos que 
» le Cavalier foit aufli exercé à monter 
» du côté droit , tenant fon cheval 
s> de la main gauche & (à lance de 
» la droite ; alors il n’aura rien de 
» plus à apprendre que le changement 
» de main , faifant de l’une ce qui 


a été indiqué pourl'autre. L’avan- « 
tage de ceci eft que de tel côté « 
que le Cavalier tienne fon cheval , <r 
il peut monter fur le champ *. « 
Lorfqu’il fera placé , foit à poil n 
ou fur la couverture, il ne doit «e 
pas s’afleoir comme fur un liège « 
de char; il doit laiflêr tomber f«s ce 
jambes, ce qui lui donnera plus de ce 
tenue pour les cuifles , & de force « 
pour lancer le javelot ou pour «c 
frapper. Depuis le genou jufqu’au « 
pied, la jambe étant lâche & te 
pendante , cette flexibilité la mettra « 
moins en rifque d’être caflee fi ce 
elle heurte contre quelque chofe , ce 
qu’en la tenant roide; elle cédera ce 
facilement (ans que la cuifle fe dé- ce 
range ». 

• Dans cfca temps peflérirurs , il y a eu an 
botiloa à U Unce poux appuyer le pied cUlîb*. 


Digitized by Google 




S U R L A G U E R R E. 89* 

11 me lemble qu’un moyen d’augmenter le nombre de ceux 
qui s’appliqueront à lancer le javelot , ferait de déclarer 
aux Capitaines que vous les obligerez de conduire eux- 
mêmes , chacun ceux de fa tribu , à cet exercice : cela fera 
qu’ils le piqueront entre eux d’émulation à qui en formera 
davantage ( i ). Ils prendront aufîi bien plus de foin que 
leurs Cavaliers foient revêtus de belles armures , s’ils font 
perfuadés que leurs troupes paroifîànt devant toute la ville, 
ornées des marques brillantes de leurs Tribus, ils en retireront 
beaucoup -plus d’honneur, que de les montrer avec la veüe 
feule (k). lis obligeront les Chevaliers de s’armer à leurs 
dépens , & conformément à l’ordonnance. Rien n’efl plus 
efficace pour rendre robéiffance agréable, que d’en montrer 
les avantages, en faifant voir combien on rend par -là fà 
condition meilleure; & au contraire, tout ce qui réfulte de 
fâcheux, pour ceux qui ne fe conforment point aux règles. 


(i) Pour comprendre ce partage , 
& faiîir l’idée de Xénophon , il faut 
fe rappeler cc que j'ai dît précédem- 
ment des différentes (brtes de Cava- 
lerie, l’une pefamment armée, portant 
la lance , les autres plus légères , qui 
faitbient leurs attaques en caracolant 
& voltigeant autour de l’ennemi. 
Lorfque la Cavalerie pefante étoit 
réunie à de la légère , elles étoient 
l'une à l’autte d’un grand fécours ; il 
paraît donc que Xénophon vouloit 
ue dans le corps de la Cavalerie 
'Athènes , il y eut de quoi compofer 
ces deux efpèces au moment ue la 

Î ;uerrc , dont l’une combattrait avec 
a lance , l'autre avec le javelot. C’eft 
pourquoi il ne dit pas qu’on exercera 
tous les Chevaliers à lancer le javelot, 
mais feulement le plus qu'il fe 
pourra. 

( k) H' n im t» «aui! çsA». Ce 
partage indique que chaque Tribu 
avoit une marque dirtinéiive t» -nç 
t.afi'Çfcypm uur/uhôat. Il paroit 


que ces marques brillantes étoient fur 
les cuiraffes ; car on ne leur voit point 
de bouclier : peut-être étoient - elles 
encore fur le manteau de guerre , qui 
s’appeloit X ka ^< . Chlamidt. Dans 
ce cas , Xénophon voudroit dire qu’il 
ell plus convenable de les faire paroître 
avec leurs armures & leur habit de 
guerre , qu’avec celui de ville ; car 
sia» , la Mole , étoit le manteau que 
les Grecs portoient à la ville : mais 
ce mot pris colleélivement défignoit 
aufîi le vêtement en général. Il a 
fignifié encore une forte de verte 
militaire qui fans doute étoit de peau, 
comme un buffle , puifqu’elle paffoit 
pour une arme défcnfive ( Voyt^ 
Suidas ) ; elle joignoit cxaélement au 
corps , & devoit couvrir une partie 
des cuiffes. Ce vêtement étoit léger, 
& l’on y trouvoit plus de commodité , 
que d’erdoffer la cuiraffe ; d’ailleurs 
c’étoit une mauvaife défenfive. Je fuis 
très-porté à croire que c’eft ce que 
Xénophon défigne dans cc partage. 
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Si vous donnez de belles armes aux Coureurs qui font des- 
tinés à vous accompagner/'/^, & que vous les conduirez 
vous-même à l’exercice du javelot, en donnant aulfi des 
preuves que vous vous y êtes appliqué, ce lèra un puilfant 
aiguillon pour les Capitaines , qui les excitera à tenir leurs 
troupes en bon état & à les bien exercer. Si l’on propoloit 
aux Tribus des prix pour tous les beaux exercices que l’on 
donne en fpeélacle , je ne clouté point que cela ne fît 
naître beaucoup d’émulation en portant les Athéniens à s’y 
diltinguer à l’envi. On lait l’ardeur que les plus petites récom- 
penlês inlpirent dans les jeux publics , & que l’on lupporte , 
pour les acquérir, les plus pénibles travaux, ainfi que de 
très-grandes dt-penles : il faudrait, dans ce cas, établir des 
juges équitables qui h fient jouir les vainqueurs de la gloire 
qu’ils auraient méritée. 

Les Chevaliers étant bien formés dans tous les exercices, 
il ell certain qu’ils Ce maintiendront en bon ordre , foit 


Les Grecs , ainfi que les Romains, por- 
toient ordinairement une tunique un 
peu lâche , qu’on ferroit avec une cein- 
ture ; la tunique intérieure , n'étant pas 
d'un ufage général, ne doit pas étrecon- 
iidérée comme partie de l’habillement 
de guerre : chacun fuivoit à cet égard 
fa commodité ou fes moyens. Quand 
le Soldat, fur-tout le Fantalîïn étoit 
fous les armes , il n’avoit que fa 
tunique , fur laquelle il mettoit la 
cuiralfc , avec le baudrier où pen- 
doit l’épée. C’efi ainfi que paru- 
rent les Grecs qui étoient au fervice 
du jeune Cyrus , lorfque ce Prince 
fit voir fon armée en bataille à la 
leine de Cilicie , Épyaxe. Xénophon 
(de expedit. Cyr. lib. 1 ) , dit qu’ils 
etoient tous en tunique rouge : 
KoJ >tùr « partxîf , é rm^’Ar, ^ ra'f 
mandat Nous voyons 

dans Polybe , liv. HJ, ehap. xxiv, 
que l’Infanterie Elpagnolc, qui fervoit 
dans l'armée d’Annibal , avoit des 


tuniques de lin rouge à la ma mère de 
Ion pays; elle étoit divifée par cohottcs 
ainfi que celle des Gaulois qui étoient 
nus julqu’au nombril. Les cohortes 
de l’une & l’autre Nation étoient 
mêlées & rangées alternativement , 
ce qui préfentoit aux Romains tin 
afpecl aulfi nouveau que terrible. On 
connoît par-là que dans Jes Troupes 
réglées , on n’oblêrvoit fouvent pas 
moins d’uniformité dans l'habillement 
que dans les armes. On peut remarquer 
que le vêtement militaire des Grecs 
ne dilléroit prcfque point de celui 
des Romains ; il conlilloit , outre la 
tunique qui étoit commune, dans la 
Ch/ainide pour les Grecs, & le Saguut 
pour les Romains : l’un <5t l'autre 
étoit un manteau qui s’attachoit fous 
le menton avec une agrafe , & ne 
Ce portoit qu'en route ou dans Ks 
mauvais temps- 

(l) UfjS (Junt ; ils formoient la 
garde & l’efcortc du Général. 
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qu’il s’agiftè d’une belle parade * dans des jours de fêtes, 
ou d’un iîmulacre de combat ; ils marcheront dans les che- 
mins , 6t traverferont fans aucun embarras les partages les 
plus difficiles. Maintenant , je vais tâcher d'expliquer l’ordre 
qu’il eft à propos de fuivre, pour bien remplir tous les objets 
propofés : on connoît la divifion des Tribus de notre ville ; 
je dis donc ie qu'il faut , en prenant l'avis de chaque 
Capitaine, tirer des Décurions * parmi ceux qui lont dans 
la vigueur de l’âge , 6c qui ont le plus d’envie de fe dis- 
tinguer : ceux-ci compolèront le premier rang * ; enfuite on 
en choilira un pareil nombre des plus anciens & des plus 
prudens, qui leront placés à la queue des décuries *, formant 
le dernier rang : car, fi l’on me permet cette comparaifon, 
il en eft d’un ordre de bataille comme du fer qui coupe 
parfaitement le fer , lorfque le tranchant eft bien acéré , 
que la lame eft d’une bonne trempe , 6c quelle eft pouftêe 
avec vigueur. Quant à ceux qui doivent être dans le milieu; 
c’eft-à-dirc , entre le premier 6c le dernier rang , lorlque 
chacun des Décurions aura choifi Ion eptflate , il eft probable 
que chacun des autres projlates fera en forte d’être foutenu 
par un épiftate de confiance ( m ). Le Chef de la Tribu doit 
être en tous points un homme capable , foit pour animer 
les premiers rangs par les exhortations , lorlqu’on marche à 
l’ennemi , foit pour conduire prudemment la Troupe, 6c la 
ramener fans échec fi l'on eft forcé à une retraite. 

Si les Dixainiers lont en nombre pair (n) , on aura plus 
de facilité pour former des divifions égales que s’ils étoient 


(m). Comme ccs termes font pris 
de la compofition de la phalange , 
on peut voir l’explication que j’en ai 
donnée à la luitcdu premier Mémoire 
fur ta Cavalerie. 

( n ) -S t cv d x ç ou , 

Dixainier ou Décurion. Quoique ce 
terme fignific à la lettre un Chef Je 
dix, il ell (ouvent employé dans cet 
Auteur comme dans d’autres, pour 


déligner un Chef de file , de tel nombre 
qu’elle foit. De même AtejUe fignific 
une fie, quoiqu’elle ne toit pas de 
dix ; cela vient de ce que les premiers 
Taéliciens employèrent dans leur 
théorie des files de dix : & en effet 
Arricn (TdÛique, chap. I x) qui, 
pour compofer fon petit Traité de 
la Tatflique Grecque, avoit feuilleté 
tous les anciens Auteurs , dont les 

M ij 


©<o 7( vyxxuç*. 


* Atteste. 

* n^SKrérac 
JH (irai. 
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impairs. Cette forte d'ordonnance me plaît beaucoup , par 
les raifons fuivantes ; i ,° c’efl que les projlates deviennent 
conducteurs des autres , & que ceux qui le confidèrent 
comme des Chefs , le croyent obligés à montrer un bon 
exemple , 5c font plus portés à laire quelque chofe de re- 
marquable , que s’ils nétoient que du dernier ordre des 
* WWroj. Cavaliers *. Cet arrangement fait, le Générât marquera aux 
Capitaines la place qu’ils- devront tenir dans l'ordre de 
marche ou dans celui de bataille : ceux-ci l’indiqueront de 
même à leurs Décurions. Au moyen de ce qui vient d’être 
dit , l'ordre le confervera mieux qu’il ne l’eft au Cirque (o ), 
où, partant à l’aventure, ils s’entrechoquent 5c le moleftent 
les uns les autres. Comme les premiers 5c les derniers rangs 
ont leurs places fixes, ils lont mieux préparés pour com- 
battre; ceux-là , li l'ennemi attaque de front; ceux-ci, s’il 
paroît à dos ; Sc aucun ne fortira de fon polie, parce qu’il 
n’ignore pas qu’il ell honteux de quitter fon rang. Lorlqu’on 
n’oblèrve pas un ordre exaét, on le trouble, on s’embarrafîè 
dans les délilés 5c les palfages difficiles ; Sc l’ennemi venant 
à paroître, perfonne de Ion plein gré ne le préfente pour 
combattre. Des Cavaliers, bien difciplinés Sc ordonnés, 
n’auront aucun prétexte à prendre pour ne pas fuivre 5c 
féconder Jeur Chef. C’efl donc à les rendre tels, que le 
Général doit s’appliquer. 

A l’égard des autres foins , il faut premièrement qu’il offre 
aux Dieux des prières 5c des facrifices pour toute fa Cavale- 
' rie : enfuite il penfera aux moyens de rendre les montres (p) 


écrits cxirtoicnt encore de fon temps, 
dit que les uns avoient réglé la file 
à huit hommes, d’autres à dix , d’autres 
à douze, & d’autres à feize , & que 
ce dernier étant le plus convcnabie, 
il s’y crt fixé. Ainli , dans la fuite , 
les termes àuwt/x , £nvtntt, Augure , 
refièrent dans la Taflique pour ex- 
primer la file & fon Chef. D’ailleurs, 
on appeloit proprement U file 


& Aojar i mais ce dernier étoil auffi 
employé pour exprimer une Troupe 
quelconque, correfpondamc à la force 
d’une efeouade , d’une compagnie ou 
d’un bataillon. 

(o) Le texte die : üan-, <U Sux-ip*. 

( p) n^uxn’e , forte de marche 
triomphale. On donnoit ce nom à 
toutes les marches d’appareil & de 
cérémonie. 
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qu’il fera, les jours de fêtes, les plus brillantes qu’il le pourra, 
afin que ces fpeciacles qu’il donnera au Public , loit au 
Lycée, au faubourg de l’Académie (q),ï Phalère , ou 
dans l’ippodrome, excitent l’admiration. Chacune de ces 
occafions demande des avis particuliers pour y bien réufllr. 

Je crois que ces Pompes lèront très- agréables aux Dieux 
& aux Spectateurs , fi la Cavalerie tourne dans la Place 
autour des Chapelles & des Statues , en commençant par 
celles de Mercure ( r). On fait que les fêtes de Bacchus le 
célèbrent par des Choeurs de chants & de danlès, qu’on 
exécute devant les douze grands Dieux & devant les autres, 
aiin de les honorer tous. Lorfque la Cavalcade lèra revenue 
aux (latues de MeTcure , il feroit très-beau, ce me femble, 
que de-là ils couru (Tênt en ordre de Tribus julqua Éleuline. 
N’omettons pas de dire comment les lances doivent être 
portées, afin de ne pas flotter ni battre les unes lur les 
autres. Il faut que chacun ait la fienne entre les oreilles de 
fon cheval : cela les lèra toutes paraître à égale hauteur & 
diftance, ce qui aura l’air très-régulier & plus formidable. 
Lorfque cette courlè rapide lèra finie, ils reviendront au pas 
par le même chemin , vers les chapelles. Cette marche ne 
donnera pas moins de plaifir que la précédente ; & tout ce 
que porte le cheval, ainîi que le Cavalier, aura été prélènté 
aux Dieux & iux Hommes. 11 efl vrai que nos Chevaliers 
ne font point dans l’ufage de ces. reprélèntations qui feraient 
cependant très-agréables pour les Spectateurs. Je fai.' d’ailleurs 
qu'ils lè font formés à de nouvelles manœuvres, depuis que 
des Généraux capables ont réuifi à leur periuader ce qu’ils 
ont voulu. 

Lorlqu’avant de lancer le javelot , les Chevaliers feront 
une courlè dans le Lycée, il faudra partager les dix Tribus 
en deux corps égaux , pour courir de Iront l’un contre l’autre , 


(q) Cimon y avoit fait p'.intcr des allées d’arbres, & conftruire un 
fieu pour les courfes. Fijyrç ^lutarq. dans Cimon. 

(r) Il y a dans le texte : T^rne riç ©de, en honorant les Dieux. 
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comme dans un combat. Les Capitaines étendront le front 
de la ligne , de manière quelle rempliffe la largeur du lieu 
de l’exercice ; & le Général fera placé à la tête d’un des 
partis (f). Lorfqu’ils auront pâlie la tête du théâtre qui eft 
en face, je penlé qu'il ferait utile de montrer comment un 
certain nombre de Cavaliers de front peuvent defcendre une 
pente en courant : je ne dpute pas que, s’ils en connoiflènt 
la polfibilité, ils ne donnent très-volontiers ce fpeélacle ; fi on 
néglige de les y exercer , un jour les ennemis pourront les 
forcer d’en faire l’épreuve malgré eux. J’ai parlé de l’ordre 
qu’il failoit garder pour marcher en parade : fi le Chef 
ell bien monté, il caracolera en dehors de fa Troupe, 
& s’avançant avec célérité , elle en fera de même à Ion 
exemple , de manière que le Confeil* qui fera prélènt , 
verra toujours quelque partie en mouvement, & les che- 
vaux fe repofant par intervalles, ne le fatigueront point. 

Quand le fpeclacle fe donnera dans i’ippodrome , il 
faudra ranger la Cavalerie de part & d’autre, en forte quelle 
en remplillê toute la largeur, &. qu’en marchant de iront, 
elle chaflê tous ceux qui feront au milieu de la place. Rien 
ne fera plus beau que de voir les dix Tribus partagées en 
deux corps, fe charger, failânt alternativement la pourfuite 
& la retraite. En les voyant s’approcher pour fe charger, 
cela doit inlpirer une forte de terreur ; enluite , quand 
ils s’éloignent pour fe remettre en face , rien n’elt plus 
majellueux. Après cela, ils partiront une fécondé fois plus 
rapidement au Ion des trompettes : puis s étant encore remis 
en front , ils partiront de même une troifième fois , & 
courront l’un lur l’autre avec beaucoup de vîtelfe. Lorlque 
l’exercice fera fini, on les formera tous en phalange ( t ) , 
félon la coutume , pour s’avancer vers le Confeil , cela 
paraîtra nouveau , &. aura l’air très-militaire. Il ne ferait pas 


(f) Il y a feulement dans le 
teste : 'lire fx> Or il clt 

certain qu'il ne pouvoit conduire qu'un 
des côtes. 


(t) <t>a tdyy<fei : *'/f <pa.ha.-yTa ; expref- 
fions qui lignifient rangés fur une ligne 
par compagnies avec peu d'intervalle 
de l'une à l'autre. 
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convenable au Général , ni de refler en arrière des Capi- 
taines, ni de marcher dans le même rang. Quand il s’agira 
d’elcadronner dans un lieu pavé, comme l’Académie (u), 
les Cavaliers auront attention de fe pencher en arrière, 
afin de n’étre pas jetés à bas de leurs chevaux ; & pour 
que ceux-ci ne tombent point eux -mêmes, il faudra les 
retenir , allant bride en main dans les converfions. Quant 
aux courfes direéles, elles doivent fe faire très- vite, ce qui 
a un air alluré, & offre un beau fpeclacle (x ). 

Dans les marches, le Général aura loin que les chevaux 
ne Ibient point trop fatigués; & pour cet effet, il ordonnera 
que les Cavaliers aillent tantôt à pied , & tantôt montés : 
c’elt un moyen de n’excéder ni l’homme ni le cheval. 
Quand vous marcherez dans des lieux où vous préfumerez 
que l’ennemi pourrait fe préfenter, vous ordonnerez que le 


(u) Il s’agit ici du faubourg où 
étoit faute l’Académie , & qui portoit 
autlï le même nom. 

(x) Ces fortes d'excrciccs de pa- 
rades , appelées rn/x-xi , à caufe de 
l’appareil & du brillant que Xénophon 
vouloir qu’on y mît, retTemblent en 
quelque forte aux exercices de la Ca- 
valerie Romaine du temps d’Adrien , 

3 ui font décrits par Arricn à la fuite 
c fa Taêiique des Grecs. Les courfes 
i/anif fe faifoient dans un lieu carré , 
rrès-vaftc , & préparé à ce defTcin. 
Les Speélatcurs éroient placés fur un 
feul côté , dilpofé en amphithéâtre , 
vis-à-vis l'endroit par où i'on entroit 
dans le champ d’exercice. Comme , 
depuis Céfar , les Romains ne fc fer- 
voient prefquc plus que de Cavalerie 
/oudoyée, levée cher les Ibères & les 
Celtes , ou en Afic, ils avoient pris 
beaucoup d’ulâges de ces Nations, & 
adopté même les termes dont ils le 
fervoient : c’elt ce que remarque Ar- 
rien , en commençant fi defeription. 
Les Cavaliers portoient pour Ci s exer- 
cices des cafques qui couvroicnt le 


vifâge entier * , ornés de cimiers avec 
de longues queurs.de crins ou de foie 
rouges. Au heu dccuiralfes, ils avoient 
des tuniques terrées & jointes au corps, 
les unes de couleur rouge , d’autres 
d'hyacintc , & d’autres peintes de di- 
verfes couleurs- Les botines n’étoient 
point larges, comme Celles des Parthes 
ou des Arméniens ; mais elhs étoient 
collées fur la jambe b . Les traits 
dont on fe fervoit , étoient émoulfés , 
& l’on avoit tbin feulement de garantir 
les yeux des chevaux. Un commcn- 
çoit par des courfes qui fe faifoient 
par troupes, chicune luivant fon cn- 
feigne. De celles-ci , les unes étoient 
à la manière Romaine; d’autres, à 
celle des Scythes : Ces dernières étoient 
faites de morceaux d’étoflé de diffé- 
rentes couleurs qui rcpréfcntoicni exac- 
tement des dragons ; dans la courfc, 
Arri.n Jil : Oti I tgixanp lit UH/ >V 

mxin-jSfja , ddiêreiil ,l< ceux ,|U> Icoi.-ot 

à la guerre. 

k !.«• G 9(1 & (es Romain» (es ont toujours 
portée» de meme ; elles étoient de cuit tort , 
comme celui de la (emr.’lf do fondait}. 
Xir>o[lvon , Tratt/ de l'E<juttat:cs. 
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pied-à-terre le faire fuccellivement par Tribus ; car il feroit 
dangereux qu’elles furtênt toutes à pied , lorlque l’ennemi 
paroitroit. Si vous partez dans des chemins étroits, il faut 
commander de marcher par l’aile ( y ) : quand le terrein 
deviendra plus Ipacieux, vous étendrez le Iront de chaque 
Tribu ; & lorlque vous arriverez dans la plaine , il faudra 
les mettre toutes en phalange ( i). On varie ainfi, chemin 
faifant , les difpofitions de la Cavalerie , relativement aux 
différens endroits où l’on parte ; précaution nécertâire pour 
fa fureté, & qui fer(*auffi d’exercice. 

Quand vous marcherez hors des chemins par des lieux 
difficiles, foit en pays ami ou ennemi, vous détacherez en 
* Cmftn,. avant quelques Coureurs * , tirés île chaque Tribu , qui 
chercheront les partages les plus praticables, & reviendront 
les faire connoître aux compagnies , pour qu’elles ne le 


l'jïr venant à enfler l’étoffe qui pendoil 
au bout d une lance, on voyoitdirtinc- 
tement la figure de ranimai. Après 
ces courtes & di vertes évolutions , la 
Cavalerie fc divifoit en deux partis, 
dont l’un placé fur un côté de l’ippo- 
dromc, à (a droite des Spectateurs , fe 
mettoit fur deux rangs qui formoicm la 
tortue , les Cavaliers très* ferrés cou- 
vrant les chevaux de leurs boucliers ; 
deux Cavaliers , tournés en dehors , 
couvroient le flanc gauche de cette 
tortue. L’autre partie venoit à la file 
lancer le javelot contre ces deux Ca- 
valiers qui reccvoient les coups fur 
leurs boucliers ; chaque Cavalier ayant 
lancé ton javelot , tournoit à droite 
circnlaircmcnt , rejetant fon bouclier 
derrière lui, parce que deux Cavaliers 
qui fortoient de la tortue alternati- 
vement , couraient fur les attaquans : 
ces deux Cavaliers , après avoir lancé 
le javelot , tournoient à gauche , îm 
àamJtt , pour fc replacer & faire 
place à d’autres. La partie xpii avoir 
attaqué , laifoit à fon tour Ta tortue. 
Cet exercice fe faifoit aufli avec des 


lances très- fortes , mais on prenoit 
garde de les jeter fur le cafque ou 
contre le cheval. Dans un autre 
exercice , les Cavaliers avoient deux 
traits : ils couraient en lançant le 
premier vers le côté des Spcélatcurs ; 
cnluitc faifant voltc-làcc , ils lançoîcnt 
le fécond par-derrière. Dans un autre 
exercice, les Cavaliers étuient armés 
défenfivrment, comme pour la guerre : 
il conftlloit à bien lancer une pique , 
xéy^ir, contre un but placé au côté 
gauche de hippodrome : la fccor.de 
courfc fe faifoit avec deux lances qu’il 
falloit jeter contre le but. Arricn 
décrit encore pfufteurs autres exercices 
qui avoient pour objet de donner de 
I adreflc aux Cavaliers , pour lancer 
des traits , même des pierres à la 
main ou avec la fronde , <5c fc bien 
fervir de la lance, ainft que de l’cjséc." 

(y) ïJt ru f«c, c’efl-à-dire , par 
le flanc de chaque compagnie. 

( Z) paAayfrf ruera tsenèr , en 

bataille. 

trompent 
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trompent point. Si vous jugiez qu’il y eût du danger dans 
la marche , la prudence exigeroit de faire précéder ces 
Coureurs par d’autres , pour découvrir & examiner les 
ennemis. Soit qu’on veuille aller à eux pour les charger, 
ou le tenir en obfervation , ou les attendre à un paliage , 
il faut prendre garde que les Cavaliers de la queue ne 
moiellent leurs chevaux , en les prellânt (a) : ce font de 
ces choies que tout le monde fait à peu-près , mais que 
fort peu ont loin de faire exécuter. 

Pendant la paix , le Chef de la Cavalerie doit s’appliquer 
à connoître le pays des Ennemis & celui des Alliés : au 
cas qu’il ne puilfe pas le faire lui -même, il faut qu’il le 
procure des renfeignemens par des gens bien inflruits de 
chaque canton, qu'il attirera auprès de lui : car il eft bien 
diffèrent pour un Chef de connoître les chemins & la 
nature des lieux ou de les ignorer ; de -là dépendent les 
mefures juftes ou faullès qu’on prendra pour drellèr une 
embufcade, ou pour tout autre delfein. Il faut, avant de 
commencer la guerre, s’aflurer d’Efpions qui foient habitans 
des villes neutres , ou du nombre des Marchands qui ont 
par- tout un libre accès, parce qu’on reçoit volontiers ceux 
qui apportent des choies utiles : on peut encore le fervir 
avec fùccès des taux Transfuges. Néanmoins il ne faut pas 
tellement fe fier aux Elpions , qu’on néglige de fe garder : 
on doit toujours être préparé, comme ii l’on étoit prévenu 
de l’arrivée de l’ennemi. Bien qu’un Efpion fbit fidèle , 
il ne lui eff pas toujours aile de faire Ion rapport à 
propos, divers obftacles imprévus furvenant tous les jours 
à la guerre (b ). 


( a ) Comme la Cavalerie eft fup- 
polée ici en colonne de marche dans 
des chemins terrés , & que la file eft 
fort alongée , la tête fe formant en ba- 
taille au fortir du défilé , ceux de la 
queue en fe prcITant trop pour arriver , 
peuvent ou elTouftler leurs chevaux , 


ou mettre du défordre dans la colonne. 
C’cft-là ce que Xénophon fait entendre 
en ajoutant , lit fluwrnf. 

(b) Rien n’eft plus fécond que 
la guerre en cas imjirévus , dont le 
moindre peut faire echouer le projet 
le mieux concerté ; c’eft pourquoi il 

N 


* Kvxntif t 
Cricuri ou 
1 Jcrauts. 

* ntm- 
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Afin d'éviter que les ennemis n’aient des avis de votre 
marche, il vaudra mieux annoncer ie départ verbalement, 
que par des Hérauts * ou par un ordre écrit. Ce moyen 
de faire mouvoir la Cavalerie deviendrait plus facile en 
établiilânt des Quincurions * fous les Décurions , afin que 
chacun ne lûit chargé d’avertir qu’un petit nombre d hommes. 
Les Quincurions lèrviront aulfi pour alonger l’ordre de 
bataille fans détordre, lorlque le cas l'exigera (c). J approuve 
les gardes & les vedettes cachées , parce quelles fervent en 
meme temps à votre fureté, & forment des embulcades contre 
l'ennemi : elles lont bien moins expolées à fes entreprîtes , que 
fi elles étoient découvertes, & elles le tiennent toujours en 
crainte; car ne tachant ni leur force, ni où elles font , il noté 
s’aventurer, & tous les lieux lui paroiHcnt lulpeéls. Ces portes 
couverts & embutqués pourront détacher en avant quelques 
coureurs pour tenter les ennemis , & les attirer dans le piège. 
Une autre maxime très-fine, c'eft de placer des gardes décou- 
vertes en arrière de celles qui font cachées ; rien n’eft plus 
propre à tromper l'ennemi , qui fe trouvera pris entre les unes 
& les autres (d). 

Un Chef prudent ne rifquera jamais aucune aélion & ne 
s’engagera point dans le péril, fans avoir reconnu qu’il pourra 
en retirer un avantage évident ; car s’il fe laide gouverner 


rit fuffit pas de prendre toutes les me* 
turcs poiliblrs pour réuflir ; il faut 
encore parer à tous les accidens qui 
pourroient faire tourner le defltin 
formé à notre défâvanttigc. Les Lf- 
pions peuvent être doubles, & faire 
donner dans un piège ; ils peuvent 
avoir mal vu , ou être mal inlbrmés : 
i'ennemi peut les tromper eux-mêmes. 
Ji ne faut donc s’y fier que médio- 
crement , & fc tenir toujours prêts à 
tout événement. 

(c) Ces Quincurions étoient des 
Chefs de demi-file, c’cil-à-dire , qu’ils 
cnmmandoicnt la fécondé partie de la 
tilc, a'tnft que je l’ai expliqué dans le , 


détail de la compétition de la phalange. 
Or, dans une troupe en bataille qui 
avoir, par exemple, huit rangs, ces 
Quincurions fomroient le cinquième ; 
ainfi , quand on vouloir doubler le 
front de l’ordrede bataille, on s’adrefToit 
à ce rang qui dirigeoit les trois fuivans, 
& ces quatre derniers rangs tê nortoient 
par la droite ou par la gauene fur le 
même front que les quatre premiers. 

(d) La plupart de ces maximes 
lê retrouvent dans le livre de l’Em- 
pereur Léon , qui avoit puifé dans 
Xénophon une bonne partie des 
inftruélions qu'il voulcit donner fur 
la guerre. 
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par l’ennemi , en faifant ce qu’il lui demande, il donne bien 
moins de preuves de Ion courage que de Ibn imprudence, 
& trahit la confiance de les compagnons d’armes. U eft à 
propos d’attaquer l'ennemi dans la partie fa plus foible, quoi- 
que la plus éloignée, parce qu'il y faille ce qu’il a, de plus 
mauvais, 8c qu’on y trouve moins de réfiftance. 

Si les ennemis font entrés dans le pays d’un de vos alliés 
après avoir forcé un pallage retranché, il vous fera glorieux 
de marcher furie champ pour les attaquer, loit par l'endroit 
où ils s’y attendent le moins , ou en les prenant des deux 
côtés, ce qui ne manquera pas de jeter le délordre parmi -eux. 

J’ai dit précédemment qu’il falloit tâcher de découvrir les 
dilpofitions des ennemis par des elpions : mais il eft encore 
plus fur d’occuper quelque lieu éminent , d’où vous puilfiez 
vous -même les apercevoir, &. juger s’ils ont fait quelque 
faute. Au cas qu’ils aient un corps hafardé, &c qu’il foitpoftible 
de l'enlever en dérobant vos mouvemens, vous y enverrez 
un nombre fufhlànt de gens propres à l’exécution. Il eft 
important d’être inllruit de toutes leurs démarches : s’ils le 
difperlent, s’ils s’écartent avec trop de confiance, & lailfent 
quelque partie hors de portée delre fecourue, cela ne doit 
point échapper à votre attention , & le foible doit toujours 
devenir la proie du plus fort. Parmi les animaux qui ont bien 
moins d’intelligence que l’homme, nous voyons les milans 
enlever ce qui n’eft pas gardé, & mettre leur proie en fureté 
avant qu’on ait pu la lauver. Le loup court lur les bêtes 
écartées du troupeau , & enlève toutes celles qui ne font pas 
gardées. Si , en l’emportant dans Ion repaire , il eft pourfuivi 
par des chiens , il le jette iitr eux , au cas qu’il fe fente le 
plus fort; finon il étrangle la bête, & le fauve. De plus, 
iorfque plufteurs loups font raflèmblés, ils fe difpolent, les 
uns pour détourner l’attention du Berger, & les autres pour 
enlever la proie. Si les animaux féroces font capables de 
cette adreffe, comment l’homme qui a celle de les attraper, 
n’auroit-il pas la faculté de mettre* plus de prudence & 
d’invention dans fes entreprifes î 
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L’homme de cheval doit favoir en combien de temps, 
fur un efpace détermine, un Cavalier peut atteindre un 
homme de pied, & de quelle diltance les chevaux lents 
peuvent échapper à ceux qui font plus vîtes. Un Officiel 1 
de Cavalerie doit suffi connoître les lieux qui conviennent 
mieux pour l’Infanterie , & ceux qui font plus propres à la 
Cavalerie. 11 faut encore favoir l'ait de faire paroître beau- 
coup de Cavaliers où il y en a peu , & peu quand il y en 
a beaucoup ; de faire croire à l’ennemi qu’on eft prélent , 
lorfqu’on tll ablent ; & éloigné , quand on eft près de lui. 
Non feulement le Général doit tenir les dellèins cachés poux 
.1 ennemi, mais même pour ceux qu’il commande. Ce fera 
aulfi un trait d’habileté d’en impoièr, & d’imprimer de la 
crainte , quand il le fentira le plus foible , & au contraire 
iorlqu’il fera le plus fort , d’exiler l’audace de l’ennemi pour 
l’attirer au combat. Par cette conduite, vous ne recevrez 
aucun échec, &. vous profiterez des moindres fautes de vos 
ennemis. Au refie , afin de ne pas paroître enfeigner des 
tliofcs impoili bits, je vais expliquer comment s’exécutent 
celles qu’on croit les plus difficiles. 

Pour ne point fo méprendre, foit en pourfiiivant, ou en 
fe retirant , il faut connoître l’étendue de chemin que les 
chevaux peuvent parcourir. Ceci s’acquiert en obfêrvant avec 
attention, dans les exercices & les limulacres de guerre, ce 
qu’ils parcourent dans la pourluite &. dans la retraite. Lorfque 
vous voulez faire montre de beaucoup de cavalerie, il faut 
être du moins à une certaine difiancc : on entreprendrait 
difficilement de tromper de près : cela eft bien plus fur 8c 
plus praticable de loin. Il faut favoir que les chevaux mar- 
chant en troupe ferrée, paroillènt plus nombreux à caufe de 
la grandeur de l’animal, & qu’on les compte facilement quand 
ils marchent fans que les rangs ni les files foient ferrés. Votre 
cavalerie paraîtra encore plus nombreufe, fi vous mêlez les 
palefreniers avec les cavaliers , fur-tout fi on leur lait prendre 
des lances ou quelque choie qui y relfemble : cela réuffira, 
foit que vous montriez votre troupe arretée ou en marche. 
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Mais fi nous voulons que la quantité de nos gens paroiffè 
moindre quelle n’eft , au cas qu’on dilpofe d’urt lieu propre 
à en cacher une partie, on ne mettra en évidence que ce 
qu’on voudra montrer; fi vous n’avez point de lieu couvert, 
on fera marcher les décuries par rangs avec des diÜances 
entr’elles (e) : les cavaliers qui feront du côté de l'ennemi , 
tiendront la lance haute, & les autres la- tiendront baillée 
afin qu elle ne paroiffè point (f). 

On peut jeter l'alarme parmi les ennemis par de feintes 
embufeades , par des bruits de fecours fuppofés , & par d’autres 
nouvelles qu’on invente à propos , félon les conjonctures. Les 
ennemis deviennent fur- tout audacieux, lorlqu’ils favent que 
leurs adverfaires lont inquiets ôc dans l’embarras. Toutes ces 
choies étant expliquées , l'affaire du Général elt de les appli- 
quer lèlon l’occurrence , rien n’étant plus utile à la guerre que 
la rule. Puifque les enfans s’appliquent dans leurs jeux mili- 
taires à tromper autant qu’ils peuvent , de manière à fe faire 
paraître en plus grand ou plus petit nombre qu’ils ne font en 
effet , comment les hommes faits , s’ils veulent s’appliquer à 
rufer, n’imagineroient-ils pas les mêmes choies (g) ! Si l’on 
examine les caufes des fuccès remportés à la guerre, on trouvera 
que la plupart & les plus complets n’ont été dus qu’à des 
fîratagèmes : c’elt pourquoi , ou il ne faut pas briguer le 
commandement, ou il faut s’inltruire de ces finefles comme 


( t ) Atn&Skf' oftwor IM- 

an'm snWjc». Ceci veut 

dire que les compagnies ou eftadrons 
marclioient par le liane, les files de- 
venant rangs. 

(f) Il y a dans ce difpofuif une 
très-grande finefle. Lcsintervallesemre 
les files qui ne peuvent échapper à l'en- 
nemi , lui font juger qu’on éter.d fa 
troupe pour la faire paroître plus 
nombreufe, & comme il s’attache à 
compter les lances hautes , il croit alors 
avoir découvert le myllèrc, en quoi 
il eft lui-ntêiuc trompé. 


(é) Dans prcfque tous les pays 
d’Europe, nous voyons que les cntàns 
repréfentent quelqu’imagc de la guerre,, 
fur-tout dans les lieux où iis voient des- 
troupes ; mais je n’ai jamais remarqué 
qu’ils pouliaflent leurs rofes jufqu où 
dit Xénophon. Ces grands principes 
de guerre & ccs fintllès julque parmi 
les enfans , ne pouvoient être que 
l’clîét des EcolcsdcTafliquc répandues 
dans route la Grèce, d'où il fnrtoit 
touiours quelques notions dans le 
Public , que les meilleurs cfprits 
làililloient. 
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de toutes les autres difpofitions, & demander aux Dieux de 

pouvoir les bien exécuter (h). 

Ii eft facile à ceux qui habitent ies bords de la mer, de 
ni fer en paroiiTant armer des V ai (féaux , ou bien en feignant 
d’affembler une armée déterre, & montant tout- à- coup 
fur des VaiiTeaux. Le Général de la Cavalerie doit repréfenter 
à la République & faire comprendre que ce corps elt foible 
fans Infanterie , afin qu'on lui donne des gens de pied , foit 
pour les entre-mêler aux efeadrons , foit pour les placer derrière 
&. les y tenir cachés fi). Je confêille à quiconque formera 
des entreprifes fur l’ennemi, foit en employant la rufe ou 
la force, d’entamer fon ouvrage lous la protection divine, 
afin que les Dieux lui étant propices , il en obtienne une 
heureufe fortune (k ). 

C’efi un excellent ftratagème d'affecter beaucoup Je circonf- 
peétion , & de le tenir avec loin fur fes gardes comme fi l’on 
craignoit de courir quelque hafard ; cela conduit fouvent les 


(h) Si chacun fc confulcoit, on 
verrait moins de gens briguer les 
emplois importans , où le falut de 
plulicurs dépend de la conduite d’un 
Peul ; & li les Princes réfléchiflbicnt fur 
leurs intérêts , ils ne donneraient pas 
à la faveur , comme une décoration , 
des grades qui devraient être réfervés 
pour le mérite & la capacité. 

fi) Le Texte ajoute, mto W 
/MÎfet o iiriiut « m Çi ; car le Cavalier 
efl i> lus élevé que le Fantaffm : cela 
m’a paru inutile dans la verfion. Au 
relie , ce paflâge fert à nous faire 
connoître comment les Grecs plaçoient 
l’infanterie légère , qu’ils joignoient 
aux iles ou efeadrons. On voit qu’il y 
avoit deux méthodes , l’une d’en in- 
férer des pelotons entre les efeadrons, 
l’autre de les cacher derrière. Au 
moment de la charge , une partie fe 
jetoit entre les efeadrons qui s’ou- 


vroicnt pour leur taire place ; I autre 
s’élendoit fur les ailes pour prendre 
l’ennemi en flanc. C’rft ainfi qu’Fp- 
minondas les avnil difpofès à la bataille 
de Mantinéc, comme je l’ai fait voir 
Tome I du Court de TaSliquc. 

(k) La prudence humaine crt foihle 
par elle- même <5c fu jette à s'égarer ; les 
mefùrcs les mieux prilcs , peuvent être 
renverfées par des accidens inopinés. 
C’cll ce que l’expérience avoit appris 
à Xénophon, qui avoit d’ailleurs trop 
de lumières pour ne pas connoître 
tout le pouvoir de la fortune; voilà 
pourquoi il exhorte louvcnt fon Gé- 
néral de ne point négliger les Dieux. 
L'homme doit s'aider de tout fon 
pouvoir en préparant fes moyens avec 
fagefle ; mais Dieu fcul peut en afliircr 
la réuflïte. Je ne fais ici que prévenir 
ce que Xénophon dira fur la fin de 


Digitized by Google 


S U R L A G U E R R E, 103 

ennemis à fe négliger 8c à faire des fautes dont on profite ( l). 
Lorfqu’on a une fois paru audacieux 6c dilpofé à chercher le 
combat , bien que l’on demeure tranquille , fi l’on fait néan- 
moins femblant d’agir, on ne lailîêra pas de donner beaucoup 
d’inquiétude à l’ennemi. Au relie, comme un artifte 11e peut 
rendre Ion ouvrage aulfi parfait qu’il le voudrait, fi tous les 
matériaux qu’il doit employer ne font préparés de manière 
à obéir lous la main , de meme un Général n’exécutera rien 
avec des hommes, s’ils n’ont de l’attachement pour lui, 6c 
s’ils ne le croient plus habile qu’eux dans la fcience des ai mes. 

Il elt aulli très-probable que le Général s'aîîèélionnera les 
Troupes , s’il leur marque de la bienveillance , s’il a foin 
qu elles 11e manquent pas de lublillances , qu elles aient des 
polies fiirs pour leurs retraites , 8c qu’elles repolènt fans 
inquiétude à l’abri des gardes : il faut quelles trouvent dans 
leurs quartiers du bois , de l’eau , du couvert , 6c les autres 
chofes nécellàires. Le Chef doit prévoir tous les beloins 
de ceux qui font confiés à la charge, 6c veiller fuis relâche 
à leur confervation. S’il elt dans l’abondance de quelque 
chofe , rien 11e lui fera plus d’honneur que d’en faire part 
aux liens. Pour achever en peu de mots , il fera confidérc 
6c relpeété, s’il paraît mieux faire que les autres, ce qu’il a 
droit d’en exiger. 

A commencer per l’Équitation , le Commandant de la 


(!) C’ctoit Ja maxime favorite de 
Célir, dont il ufa fur-tout, ainfi que 
fi s Licutcnans , dans la guerre des 
Gaules. Il cxcitoit par une crainte 
apparente , la prélbmption & même 
le dédain des Gaulois. Cette Nation 
ardente à chercher l’ennemi & à com- 
battre , mais trop ignorante pour 
connoître les pièges qu’on pouvoit 
lui tendre , le livroit fans réflexion 
au premier appât qu’on lui préfemoit. 
C’ell ainfi quelle forma fouvent des 
projeu mal raifonnés, & s’embarquoit 


dans de mauvais pas, où elle reçut 
de grands échecs ; celte vivacité de 
caractère, «Sc cette imprudence , qui 
la portoit à entreprendre , fe Cournoit 
en découragement au premier revers’*. 
C’cft ordinairement ce qui arrive à 
tous ceux dont les dcfiètns ne font 
pas fondés fur la prudence, 6c conduits 
avec fagclic. 

• C.ù.i tum al.atr a: p-CKpfuj rfl anîtKut . fie 
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Cavalerie doit être au lait de tout ce qui la concerne, afin 
que les Cavaliers le voient bien manier Ton cheval, lauter 
hardiment les folles , franchir des murs , delcendre des hau- 
teurs, & lancer le javelot avec adrelîè. Tout cela contribue à 
lui gagner leur eftime : fi d’ailleurs les Troupes connoillent 
que leur Général efl habile, capable de faire des difpofitions 
qui leur affûtent l’avantage fur les ennemis , & fi elles font 
perfuadées qu’il n’entreprendra rien témérairement , ni lans 
l’affilfance des Dieux, ni contre les aulpices, elles lui obéiront 
avec confiance ( m ). 

Tout Chef de guerre doit être rempli de prudence; mais 
celui de la Cavalerie d’Athènes doit lur-tout être conlommé 
dans la Icience des Armes & dans celle du culte des Dieux ; 
car cette République a pour voilins des Adverlaires qui ont 
autant de Cavalerie quelle, Sc beaucoup d’Oplites *. Si le 
Général failoit une irruption dans le pays ennemi, fans être 
fécondé par de l’Infanterie, il auroit affaire avec fa feule 
Cavalerie aux deux armes réunies des Ennemis. Si ceux-ci 
le jettent fur le territoire d’Athènes , ils n’y viendront pas 
fins avoir joint d’autre Cavalerie à la leur , & fans avoir 
allez d’infanterie pefamment armée, pour fe perfuader que 
toutes les forces des Athéniens ne pourront pas leur faire tète. 
Néanmoins la République mettant en campagne toutes fes 
forces pour défendre fon pays, il y aura lieu de bien ef- 
pcrer : car fi , avec l’aide de Dieu * , quelqu’un a donné 
fes foins à la Cavalerie, elle fera meilleure que celle de 
l'ennemi , & les Oplites ne feront point inférieurs en 
nombre aux fiens : ils n’auront pas non plus moins de 
vigueur, ni moins d’ardeur pour la gloire, fi, Dieu aidant, 


(m) Plufieurs Generaux de l’An- 
tiquité , Tans avoir trop de foi aux 
diderens moyens de confultcr les 
Dieux, ne hillbicnt pas de s’afl'ujetrir 
avec exaflitude à ceux qui étoient 
d’ufage dans leur patrie. Ils fa voient 
qu’on doit ménager les cfprtts , & ne 


point les bleffer en négligeant des 
choies auxquelles, par fuperllition & 
par habitude, ils ont mis leur confiance. 
On (croit potté à croire que c’étoit 
la façon de penferde Xénophon; mais 
avant de juger de fon Opinion, il 
faut attendre la fin de ce Traité. 

ils 
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ils ont clé bien exercés : car les Athéniens ne font pas 
moins portés que les Béotiens , à imiter la valeur de leurs 
Ancêtres ( n). 

Si la République tourne Ton attention principale du côté 
de la Marine , en le réduifant à garder les murs de la ville , 
comme lorfque les Lacédémoniens avec leurs Alliés le jetèrent 
dans l’Attique, & quelle ne veuille employer que fa Cava- 
lerie pour défendre les dehors , j’ellime qu’on aura en premier 
lieu , grand befoin de l’alliliance des Dieux ( o ) , & qu’en- 
fùite le Général de la Cavalerie foit de tout point un Chef 
accompli ; car il faut une grande prudence pour lé prélènter 
devant un nombre d'ennemis très-lupérieur , fans fe compro- 
mettre , & beaucoup d’audace pour agir , dès qu’on voit 
l’occafton favorable. Il doit donc, ce me fetnble, être propre 
à loutenir la peine & la fatigue. Comme il aura en tête 
une armée contre laquelle la République ne veut pas employer 
toutes lès forces , il faudra bien qu’il fouffre ce que la 
fupériorité des ennemis leur fera entreprendre, s’il n’eft pas 
en état de s’y oppoler. S il n’emploie à garder le pays, que 
les Cavaliers utiles pour oblerver & pour retirer en 
fureté tout ce qu’il fera polfible de chofes nécelfaires, & fi 
un petit nombre eft aulfi propre à oblerver, qu’un plus 
grand, ceux qui ne fe fient ni à eux, ni à leurs chevaux, 
ne ferviront pas moins à cet ufage ; car la crainte ell un 
excellent gardien (p). Ainfi celui qui compofera les gardes 


(n) Xénophon écrîvoît ceci après 
que Thébes eut fecoué le joug de 
Sparte, & dans le temps qu'Épa- 
minondas (outenoit avec gloire (à 
liberté. Athènes qui étoit entrée d’a- 
bord dans fon parti , l’avoit enfuite 
abandonné; «St depuis la journée de 
Leuétres, qui avoit humilié l’orgueil 
de Sparte , tes Athéniens , jaloux de 
l’accroiflcment de la puilTance des Thé- 
bains , étoient entrés dans l’alliance 
de leurs ennemis. 

( o) Ces répétitions fréquentes ont 


peut-être quelque chofe de faftidicutc 
dans notre flyle; mais clics font ref- 
pcétahlcs , & je n’ai pas ctu devoir 
en fupprimer aucune. 

(p) Jl lcml>le qu’il y ait un peu 
d’obliurité dans cet endroit , ou que la 
maxime de Xénophon loit faulfe ; 
mais avec un peu de réflexion on 
faifit fon idée. Suppofant qu'Athéncs 
ait voulu tenir Ibn Infanterie dans les 
murailles, il ell évident que là Ca- 
valerie n’ell |>as feule en état d’ern- 
pêdtcr une armée ennemie do ravager 
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de ces fortes de gens , fuivra un bon confeil : fi de l’excédant 

11 imagine avoir une armée , elle lui paroîtra fans doute 
bien petite ; car en général il fera trop foible pour rifquer un 
combat à force ouverte : mais s’il s’en fert par des'détache- 
mens qu’il enverra en parti * , je crois que lès Troupes lui 
fuffiront pour de telles expéditions. 

Le Général doit tenir lès Troupes toujours prêtes à exé- 
cuter fes ordres, 5c cachant avec loin lès delfeins, examiner 
fi les ennemis ne font pas quelque faute dont il puiflè tirer 
avantage. Il elt allez ordinaire que plus les Troupes font 
nombreufes , moins elles gardent d’ordre & de difcipline: 
ou elles le dilperfent pour le procurer ce qui leur elt nécefi- 
faire , ou elles marchent en délordre, les uns allant trop en 
avant, d’autres reliant trop en arrière. De pareilles fautes 
ne doivent pas demeurer impunies ; làns quoi tout le pays 
feroit bientôt rempli de Soldats qui le parcourroient avec 
autant de liberté que le terrein de leur camp (cj). 

Lorfque le Général fera quelqu’entreprilê , il aura loin de 
pourvoir à fa retraite, de manière qu’il foit en fureté, avant 
que l’ennemi ait reçu un fecours confidérable. Souvent 
une armée en marche s’engage dans des chemins où le plus 
grand nombre ne fert pas plus que le petit. Si on s’applique 
à l’obferver en la fuivant de près , & le tenant toujours cou- 
vert 5c en fureté , on la trouvera à la fin engagée dans quelque 
détroit ou bien dans quelque pafiàge difficile où l’on pourra 
làns rifque en combattre une partie telle qu’on la voudra. 
On peut aulfi attaquer les ennemis avec fuccès lorlqu’ils 
campent, qu’ils dînent , qu’ils foupent, ou le matin lorfqu’iJs 


le pays. Il ne s’agit donc que de 
placer des gardes aux principaux paf- 
fàgcs , pour cire averti de l’arrivée 
des ennemis ; mais ces gardes elles- 
mêmes ne font pas capables de leur 
faire obllaclc : leur million n’cfl que 
de donner des avis , <Sc de fe retirer 
tn emportant ou fallànt emporter les 


grains , fourrages & autres fubfiltanccs 
qui feroient reliés dans la campagne. 

(j) H y a dans le texte : E I A fui 
ïx» a rfjiTÏ-nJtr , /mon tout 

le pays deviendra un camp. Cette 
exprelfion concife , traduite littérale- 
ment , n 'aurait pas , ce me femble , 
aflez fait fcniir l'idce de Xenophon. 
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fe lèvent Dans tous ces cas les Soldats font déformes , & les 
Cavaliers fur-tout plus long-temps que les Oplites (r). 

11 faut tendre fans celle des pièges aux découvreurs & aux 
gardes avancées. Ceux qui les compofent font toujours en 
petit nombre , & quelquefois fort éloignés du gros de L’ar- 
mée. Quand on s’aperçoit que les ennemis ne hafardent 
point ces fortes de troupes, il fautfe porter fecrètement vers 
leurs quartiers (f) , afin d’obferver leur difpofition, celle de 
leurs gardes 6c la nature des lieux où elles font pofées : car 
41 n’y a point de plus belle prilê que d’en enlever quelqu’une; 
& d’ordinaire on les furpi end aifément , parce que dès qu’elles 
voient une petite troupe , elles courent deflûs , imaginant 
-que cela ell de leur devoir ( t). Au furplus , on doit avoir 
préparé fa retraite, & s’être alluré du côté par où elles peu- 
vent être foutenues pour ne pas rencontrer le fecours. 

Les Généraux qui ont l’adrelfe de harceler une armée plus 
forte que la leur , ou de l’entamer fans Ce compromettre , pallè- 
ront à juite titre pour les plus habiles : ils paroîtront rompus 
& confommés dans ce lervice , tandis que ceux des ennemis 
feront regardés comme des ignorans. 11 efl elfentiel que les 
Cavaliers détachés pour aller en parti , foient exercés aux 
couriês , afin de fupporier la fatigue de ces expéditions ; car 
ceux que l'on y enverroit làns les y avoir. préparés d’avance, 
ainli que les chevaux , iraient au combat avec autant de 


(r ) On vpit par cet endroit, que 
l’ufbge étoit de relier armé dans le 
camp , lorfqu’on étoit à portée d'être 
attaqué , & que l’on ne fe défamioit 
qu’à l’heure det repas. On prenoit 
«ulli ce temps pour (aire manger les 
chevaux , & on les débarrailoit de 
leur armure. Voilà pourquoi Xéno- 

£ bon dit que les Cavaliers étoient plus 
>ng- temps défarmés que les Opliies. 
(f) Il y a encore ici mi St^T , 
Mvec le feccurt de Dieu. 

( t ) Ceci ne concerne que les 
gardes de Cavalerie ; perfoooc ne 


peut douter que celles d’infanterie 
ne foient uniquement dcliinées à relier 
dans leurs polies Celles de Cavalerie, 
placées en pleine campagne, peuvent 
en effet être fouvent tentées de courir 
f„r une petite troupe ennemie qu'elles 
Croiraient pouvoir enlever ; mais tout 
Officier qui commande une garde, 
doit fe méfier que ce ne foit un appât 
qu'on lui préfente, <Sc penfer qu’ciant 
polté pour la fureté de l’armée, il ne 
doit faire aucune démarche où il puifie 
courir les rifques d'être enlevé lui- 
même avec fa uo upc- 

P if 
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dcfavantage que des femmes contre des hommes. Mais lors- 
qu’ils font habitués à fauter des folfés , franchir des murs , 
monter des pentes roides & élevées , les delcendre hardiment 
& avec vîtelfe, ils font , à l’égard de ceux qui ont négligé 
les exercices, comme les oileaux auprès des quadrupèdes. 
De même ceux qui ont les pieds endurcis par l'habitude de 
la marche , font aux autres qui n’ont jamais marché dans les 
terreins rudes , ce que les fains font aux eftropiés. £t celui 
qui connoit bien le pays a autant d’avantage lur celui qui 
n'en a aucune connoillànce, qu’un clair- voyant en a fur un 
aveugle. 

11 ne faut pas fe figurer que les chevaux qui font très- 
gras ( u ) , foient les meilleurs : ceux qui iont faits à la fatigue 
ré fi fient bien davantage. 11 eft indifpenlable d’avoir une pro- 
* ’ifi-TTia. vifion de freins & de couvertures * avec leurs courroies ( x ) : 
c’eft une légère dépenfe au moyen de laquelle on remettra en 
état de fiervir les Cavaliers qui en manqueroient. 


(u) Le texte ajoute : Au peint 
d'ttoujfrr. dans le travail. 

( x ) Ifnrma ne peut être rendu 
ici que par le mot , couverture , parce 
que les Anciens n'avoient point de 
telles relevées avec des arçons comme 
les nôtres : il n’y en a eu de cette cf- 
pèce que vers le cinquième fiècle ; & 
c'eft aulfi dans ce meme temps que 
l'ufagc des étriers s’introduifit. On les 
a cru défignés dans une Lettre de Saint 
Jérôme : mais ils font du moins énon- 
cés clairement dans la Taétiquc de 
l’empereur Maurice; & quoique cette 
dernière époque foit bien pollérieure 
à la première, il faut confidérer que 
Maurice n’en parle pas comme d’une 
chofe nouvelle. Xiphilin , Abrévia- 
teur de Dion Caffius , rapporte , dans 
la Vie de Néron , que tous ce régne 
on commença de donner des étriers à 
la Cavalerie , dans les Revues ; & 
des couffins aux Sénateurs , qui , juf- 
que-là , n’avoient clé aflis dans les 


Speélacles que fur des bancs. II eft 
vrai que Dion rapportoit feulement 
que Cela fe difoit de fon temps : mais 
cet Auteur écrivoit dans le commen- 
cement du troifième fiècle : d’où 
l’on peut conclure que les étriers 
étoient déjà connus , quoique l’utâge 
en fût très-rare parmi les Romains. 
Si l’on en donna fous Néron aux Ca- 
valiers , cela ne doit s’entendre que 
des Chevaliers qui nf fortoient plus 
de l’enceinte de Rome , & ne for- 
moient alors qu’une Cavaleiie de 
parade. On faifoit fans doute autü 
ufâce de Telles à panneaux carrés, fem- 
blanlcsà ce que nous appelons bâtine% 
compofée de cuir rembouré , où il 
n’y a ni bois ni fer. Celle de la ilatue 
d’Antonin au Capitole , & d'autres 

3 u’on voit fur la colonne de Théo- 
ofe , paioiflènt être de cette clpéce. 
Comme il n’y a point d’étriers , cela 
fait juger que 1a coutume de s’en fer- 
vir n’étoit pas encore reçue générale* 
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Si l’on craint que tous ces foins , pour former la Cava- 
lerie , ne donnent beaucoup de peines , il fuffit de confidérer 
que ceux qui s'exercent pour les combats gymniques , s’affii- 
jcttillènt à un travail plus difficile & plus pénible que n’eu 
exige le defir de fe perfectionner dans l’art équeffie. Car 
beaucoup d’exercices de la gymnaffique font poullés jufqu’à 
la lueur ; au lieu qu’il y en a peu dans l’Équitation , 
qui ne donnent un vrai plaffir. En effet , fi quelqu’un 
iouhaitoit de voler comme un oifeau * , il ne pourroit 
choilîr un exercice qui en approchât davantage. D’ailleurs , 
il elt certain qu’une victoire remportée à la guerre , elt bien 
plus glorieufe que le prix de la lutte; puifque l’État participe 
à cette gloire qui lui devient utile , & que c’elt principale- 
ment par la viétoire que les Dieux couronnent les Cités. Je 
lie vois donc rien à quoi il convienne mieux de s’appliquer 
qu’à la fcience des armes. 11 faut encore penler que les 
Ecumeurs de mer fe rendent capables , par leur habitude au 


* Ilmrtf 
•friSat , de- 
venir oifeau. 


ment, tl eft probable que les Telles à 
panneaux carrés ont été employées 
très -anciennement pour les biétes de 
charge, qui (ans cela auraient pu être 
bleffées. La couverture du cheval de 
monture s’étendoit depuis legarot juf- 
qu’à la croupe. On l'ornoit de glands 
& de franges : les Perles en mctloimt 
pluficurs l’une fur l'autre , & fe pi- 
quoient dans cette partie d'une grande 
magnificence : ce que les Grecs .eu» 
reprochoient comme un effet de leur 
mollcffc. Les chevaux de bataille 
avoient le front , le poitrail & les 
flancs garantis par des Dardes. Com- 
munément toutes ces pièces étoient 
féparées , & s’attachoient avec des 
courroies dont une partie fe rejoignoit 
à la couverture , qui étoit elle -même 
maintenue par une fangle * ■ On cou- 
Toit aufli queiquetois des pièces de cuir 
à la couverture pour garantir le ventre 
du cheval. Xénophon dit , dans le 
Traité de l'Équitation , que cette 


partie étant très-délicate , peut fe ga- 
rantir avec la couverture : mais , ajou- 
te-l-il , une ccuverture de cette efpèct 
doit être cvufue if accommodée de 
forte que cela ne nuife /vint à i'ujpji 
du Cavalier , if qu'il n'en fuit pas 
moins ferme. Les brides n'etoient pas 
diHércntes des nôtres. On en trouve 
un détail affrz citconflancié dans le 
Traité de l'Équitation. Il y avuit des 
mors à trompe , c’ell-à-dire , d'une 
(iule pièce , qui font rejetés par 
Xénophon comme trop rudes, <5c des 
mors brifés. De ceux - ci , les uns 
étoient doux , les autres rudes ; ce 
dernier avoit de gros anneaux qui 
jouoient peu l’un dans l’autre. Le 
mors doux étoit plus gai iSt fis anneaux 
plus petits. On augmentoit la rudeffe 
du mors en ferrant & profliffant les * r "r*— T'^ 1 
anneaux , qui préf moient des efpèces 
de pointes : T çÿfyç iç«à Ca/iic *J m- 
sm ntç , -mif Ji i^nrf tÇuf. 
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travail, de butiner, 8c de vivre aux dépens de ceux qui 
ont des revenus. Ce n’ell point à ces derniers à pirater fur 
terre ; cela ne convient qu’aux pauvres qui , étant privés 
de tout , dérobent leur lubfiltance où ils peuvent : car il 
faut ou travailler, ou prendre fur ceux qui travaillent; autre- 
ment il n’ell pas facile de vivre ni de jouir de la paix (y ). 

11 faut fe fouvenir qu’une troupe de Cavalerie ne doit jamais 
courir fur une autre plus forte qu’elle , en le lai liant à dos des 
paliages difficiles pour (a retraite; car le danger de le tromper 
ii'ell point égal pour celui qui fuit & pour celui qui pourluit fc). 
Je crois devoir encore donner cet avertiflèmenL 11 y en a 
fôuvent qui , le fentant fupérieurs en forces aux ennemis , 
ne Ce font accompagner que de peu de troupes , comptant 
qu elles fuffiront pour leur expédition : de forte qu’ils reçois 
vent fouvent le mal qu’ils comptoient faire. D’aulres fois, 
s’ils marchent contre un ennemi dont ils favent la fupériorité , 
il» le font fuivre par toutes leurs forces. Pour moi je dis qu’il 
faut faire le contraire. Quand on marche dans la confiance 
de la viétoire , on doit mener avec foi tout fon monde , en 
quelque nombre qu’il loit ; carperionne ne s’ell jamais repenti 
de vaincre complètement. Mais lorfqu’on va contre un ennemi 
û fupérieur , que meme en faifant tout fon polfible , on ièra 


(y ) 'awik /» i fâJitr *■ Ctniuta , 
tin nçfjr. 

(l) Comme U penfée de Xéno- 
phnn eft exprimée ici d'une manière 
trés-concife , je crois devoir la déve- 
lopper pour la taire bien comprendre. 
Celui qui mène une troupe de Cavalerie 
à la guerre , doit avoir un paÛàge 
commode & a (Tu ré par lequel il puitlè 
fe retirer : mais il peut y avoir d au- 
ties pallàgcs collatéraux très-difficiles 
pour les chevaux. il faut donc que 
la troupe qui s’eft avancée , Toit à 
portée de regagner l'endroit où elle a 
pafle , lorfqu’cllc fera pouûée par 


\ 

l’ennemi ; car fi on lui en coupoit la 
communication , elle Icroit obligée 
de fe jeter dans un autre pallâge qui 
(croit mauvais : il pourroit même ar- 
river que s'étant fort écartée de (bu 
débouché , & fe trouvant pourfuivic 
vivement , elle fe trompât de chemin 
& prît celui d un mauvais défilé au 
lieu du véritable. C’eft à quoi Xéno* 
phon exhorte de faire beaucoup d'at- 
tention : & il elt évid.nt qu'en pareil 
cas il cil bien moins dangereux pour 
le pourfuivant de fe tromper que pour 
celui qui eft fuivi. La iuite du dis- 
cours fera connaître encore U véritable 
idée de l'Auteur. 
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forcé de fe retirer ; je dis qu’en pareil cas H vaut mieux 
mener peu de gens que de les employer tous (a). On choi- 
fira toutefois les meilleurs hommes & les mieux montés ; 
parce qu'ils feront plus propres à exécuter ce qu’on voudra, 
& à faire retraite avec fureté. Si l’on mène toutes fes troupes 
contre des ennemis très - fupérieurs , & que l’on foit obligé 
de le retirer , il eft certain que les plus mai montés 
relieront derrière; d’autres encore neufs dans l’équitation, 
tomberont de cheval , & piufieurs feront pris à l’entrée des 
détilés , où , à caule de la foule , les Cavaliers le heurtent & 
s’embarrallènt les uns les autres : car il n’efl pas aifé de trou- 
ver des palTages tels qu’on les defireroit. Mais les braves 
Cavaliers & les bons chevaux échappent facilement, fur-tout 
fi le Commandant fait employer fa réferve à propos pour 
contenir les ennemis. C’elt en pareille occafion que les em- 
bulcades fimulées lont utiles. Si l’on trouvoit quelque endroit 
convenable pour placer une petite troupe qui pût le montrer en 
fureté , cela ralentiroit infailliblement l’ardeur de ceux qui 
pourfuivent (b). 11 ell inconteftable que dans les cas qui 
exigent de la célérité , & où l’on eft expolé à beaucoup de 
fatigue , le petit nombre eft préférable au grand. Je n’entends 
point par-là quune troupe réfilte plus au travail , ni quelle 
aille plus vite parce quelle eft peu nombreufe : mais c’eft 


(a ) Il rft certain qu’on ne petit 
avoir alors d'autre objet que d’obfer- 
ver l'ennemi , ou tout au plus de lui 
en impofer & de le contenir pendant 
quelque temps pour le retarder ; ce 
qui ne durera que julqu’au moment 
où il ennnoîtra Ton extrême fupério- 
rtté fur ce qu’il a en tête. Comme il 
prendra aufii-tôi le parti de marcher 
vivement à lui & de le pouflêr , il eft 
évident que le (bible ne voulant pas 
combattre , fera d'autant plus légère- 
ment la retraite , & p filera d’autant 
plus vite les défilés dont il voudra fè 
couvrir , qu’il fera moins nombreux. 
(b) Ces embuleades fimulées font 


des flratagèmes très-adroits , qui réufi. 
fiflent prefque toujours. Pour peu 
cpae le pourfuivant foit prudent , il 
s arrêtera du moins autant qu’il faudra , 
afin de vérifier fi la troupe qui paraît 
n’cll point un appât qu’on lui tend, 
pour l'attirer dans une embufeade où 
d’autres troupes font cachées. Cepen- 
dant le coirô qui fait retraite gagna 
du chemin & s’éloigne d’autant. Cette 
rufë échouera donc bien plutôt contre 
un étouidi que contre un homme 
prudent. Mais fi , par un effet de la 
fortune , l’étourdi rendît une fois en 
pareil cas , il y a mille occafions où 
il ferait puni de fa témérité. 
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qu’il efl plus facile de trouver une petite quantité deCava-» 
iiers qui lâchent gouverner leurs chevaux & le conduire eux- 
mémes avec fagellè, folon les réglés de la difoipline, qu’un 
grand nombre. 

S’il arrive qu’on foit dans le cas de combattre contre de 
la Cavalerie, à-peu-près à nombre égal, je crois qu’on ne 
feroit pas mal decompoler de chaque Tribu deux elcadrons. 

Je Ù Tribu "* ^ ont * UI1 ^ ro ' 1 conJU ' 1 P ar I e Phylarque * , & l’autre par 
quiconque fera jugé le plus capable (c ). Ce dernier fuivra 
en queue la troupe du Capitaine ; & lorfqu’on fera venu à 
portée des ennemis , il fera fon commandement & manœu- 
vrera pour les charger. Je compte que de cette manière on 
leur imprimera plus de terreur & que l'on fe rendra plus 
redoutable. S’il y a de part & d’autres des fantalfins , celui 
qui les aura tellement couvert Je la Cavalerie qu’ils ne foient 
point aperçus , & que le montrant inopinément , ils attaquent 
de concert avec elle, aura pris, lelon moi, un moyen très- 
elïïcace pour s'allûrcr la victoire ( d). Je vois que fi les choies 
font agréables, elles font d'autant plus de plailir quelles font 
inattendues, & que li elles font lâcheufes , on en ell plus affecté. 
On fora convaincu de ceci en rétiéchiflànt combien ceux qui 
tombent dans une emnuicade font effrayés, bien qu’ils foient 
en plus grand nombre que les ennemis. Lorfque deux armées 

arrivent 


(c) On voit , par cc partage ■ qu’il 
n’y avoit point d'üfficicrs au-dertbus 
du Philarque , qui eût droit de com- 
mander après lui toute la Tribu. Il 
n’y avoit que des Chefs de divifions. 
Comme ils n’avoient fans doute au- 
cune prééminence bien déterminée 
l’un fur l'autre , le Capitaine pouvoit 
faire commander la demi - compagnie 
par Celui qu’il - choifiroit. Chaque 
Tribu compofoit un efeadron. Or il 
ne paroit pas que , dans la formation 
des lies ou Compagnies de Cavalerie 
<ks autres Peuples , il y eût un Officier 
qui répondit à ce que nous appelons 
Lieutenant ou Capitaine en fécond. 


(d / Ces deux efeadrons l'un à la 
fuite de l’autre n’en paroilTent qu’un 
feul, 6c l'ennemi ne s'attend à être 
chargé que par le front que préfeme 
le premier efeadron : mais le fécond 
dédoublant tout-à-coup 6c feajetanc 
à droite ou à gauche , étonne l’enne- 
mi , foit en le chargeant fur une plus 
grande étendue , ou en le prenant en 
flanc. Supputant que les dix Tribus 
foient ainlî difpolces fur une ligne , 
clics formcron^cinq corps , qui auront 
entre eux des intervalles au moins 
égaux à leurs fronts. L'ennemi croira 
profiter de cette difpofition , en e: trant 
dans chaque intervalle pour envelopper 
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arrivent 8c campent en prélènce, on fait comment les pre- 
miers jours elles le craignent & s’obfervent avec attention. 
C’eft à quoi il n’eft pas difficile de mettre ordre : mais de 
trouver des gens pour envoyer à la guerre , qui l'oient ca- 
pables de Te conduire avec lagelfe, vivacité & courage, c’elt 
déjà une qualité ellèntielle d’un bon Générai. Il faut qu’il 
ait le talent de la parole , 8c celui de perfuader à ceux dont 
il elt le chef, qu’il leur fera avantageux de lui obéir , de 
le fuivre Sc de combattre lous les ordres. Il doit (avoir leur 
inlpirer le delîr d’être loués , 8c la perlcvérance dans l’amour 
de la gloire. 

Lorlque deux corps de Cavalerie font en préfence , foit 
en ligne ( e ) , loit autrement , & qu’il relie de l’elpace entre 


les Tribus : mais les Icconds élira - 
drons , en dédoublant , l’arrêteront ; 
ôc fi Tes troupes ont commencé à tour- 
ner , elles feront elles - mêmes char- 
gées en flanc; ce qui doit le déconcer- 
ter & le faire battre. Telle eft l’idée 
de Xénophon & le but du précepte 
qu'il donne ici. Pour ce qui ell de la 
manière de couvrir l'Infanterie légère , 
l'ai déjà dit qu'on la plaçoit par pe- 
lotons derrière les efeadrons . d'où 
elle le jetoit enfuite fur les côtés. On 
pouvoit encore (è fervir d’une difpo- 
fition avantagent; du local , pour la 
Jiorter , fans etre vue , fur un flanc & 
le derrière de l'ennemi. 

(t ) Qtiittyfat drrtîtlayut’tef. Le 
terme phalange s’appliquoit à la Cava- 
lerie comme a l’Intantcrie pefamment 
armée. Les Tafliciens avoient même 
compofé , dans leur théorie, le corps 
des Cavaliers avec autant de fymétrie 
que celui des Piquiers ou Oplitcs 
(:T aflique d'EHtn , chap. XI dt la 
rlnd.) : il en étoit de même de celui 
des armés à la légère, qu’on nommoit 
J*fdes. Ce dernier avoit la même 
quantité de files que celui des Oplitcs , 
oc fes divifions étoient fcmblables : 


mais les décuries ou files n’étoîcnt que 
de huit hommes. Il y avoit quatre 
manières de les placer ; derrière les 
pefamment armés , ce qui s 'appel oit 
iwiial'irJ en avant, <o civt^ic ; fur l'un 
& l'autre flanc alignes aux Oplitcs, 
Cela s'appeloit 'Btxn.fyc •• fi on les y 
mettoit en potence , c'étoit threrai-if. 
On entre-mêloit aufli leurs files avec 
celles des Oplitcs : mais ceci étoit plus 
d’exercice que de pratique à la guerre. 
D'ailleurs on les employoic aux avant- 
gardes , arrière-gardes , aux découver- 
tes. Dans le combat , le Général en 
difpofoit félon fes vues , & les 
plaçoit félon le tem-in & les cir- 
confiances (Idem, chap. Xiv.) Les 
Taéflcicns vouloicnt donc que l’In- 
fanterie légère fut moitié moins nom- 
breufe que les Oplitcs , & le corps 
de la Cavalerie moitié moindre que 
celui des Pfiles. Les divifions de ce 
dernier étoient établies fur le meme 
plan 3c avec le même art que celles 
des deux autres. Il comprcnoit foi- 
xame-quatre efeadrons ( de même que 
la phalange complète des Oplitet , 
6q fyntagmes ) , chacun de foixantc- 
quatre hommes. La place de U 
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eux , fi des troupes fe détachent pour efcarmoucher , en pour- 
fuivant & fe retirant , elles ont coutume le plus fouvent de 
s’avancer de part & d’autre lentement, après leur converlion , 
& de courir enfuite avec vî telle dans le milieu du terrein. 
Si au contraire quelqu’une, après fes caracoles, charge vive- 
ment & le retire de meme, elle pourra nuire beaucoup à 
l'ennemi; il eft même vraifemblable quelle ne courra aucun 
rifque , lorfqu’en pourfuivant elle fera Ibutenue de près , 5c 
qu’elle fera fa retraite fans s’être trop approchée du gros des 
ennemis. Si l’on pouvoit tenir cachés quatre ou cinq des 
meilleurs Cavaliers &. des mieux montés de chaque efcadron , 


Cavalerie étoit indiquée par 1 er Tac- 
ticiens ou fur les flancs des Oplites , ou 
en avant , ou derrière après les PfiU-s. 
Ainli , félon eux, une armée com- 
plète étoit compoféc de 16384 Opli- 
res ou Fantaflins armés pclâmraent , 
81 8a Pli les , fi 4096 Cavaliers: 
nombres qui lè.divifoicnt par moitiés 
égales jufqu’à l’unité. Après la con- 
quête de l'Afie par Alexandre, les 
Généraux y ayant formé différent 
Etats , confervèrent la Tactique 
Grecque , & y joignirent , ainfi que 
leurs lucccffcurs , l'ufagc des cluriots 
armés fi des éléphans qu’ils prirent 
des Afiatiqucs- Alors les Taélicicns , 
qui vouloicnt toujours tout ramener à 
cette conrpofnion fymétrique de l’an- 
cienne théorie , imaginèrent un ordre 
de chariots ou d’éléjihans aufli fymé- 
trique que celui de l’Infanterie & de 
la Cavalerie. Ainli deux chariots joints 
l’un à côté de l’autre , fe nom- 
moient une 1 ygmthit : deux j ygarchies 
formoient unejf/x/gre; deux Jj^vgies 
une épifyTygie ; deux de celle-ci une 
armatarcliie ; deux atiraranhies , une 
corne ou aile , x»fxç : & fes deux ailes 
la phalange. Il en étoit de mime des 
éléphans , dont la première divifton 
fe noinmoit une thérardüe , compofce 
de deux éléphans ; la quatrième , 


éléphantarchit , compolee de feize; la 
fuivantej une xtratarcfùe , conrpofée 
de trente-deux. Les deux xératarchits 
formoient la phalange. Ainfi la pha- 
lange , foit des chariots ou des élé- 
phans , étoit de 64 , divifés en deux 
ailes. Il étoit en effet allez d'ulâge de 
féparer les éléphans en deux parties , 
parce qu’on les plaçoit devant la Ca- 
valerie qui formoit les ailes de l’ordre 
de bataille. Ce que je viens d’expofer 
fuffit pour faire remarquer qu'il y 
avoir deux parties dans la Tatflique 
des Grecs ; l’une fyftématiquc , ren- 
fermée dans la théorie, & l’autre de 

E ratique. La première , qui étoit éta- 
lic « enfèignée pv les maîtres , pré- 
fentoit à l’clprit la plus grande per- 
fection pofïible dans la conipolïtion , 
& démontrait toutes les dilpofitions 
ainli que les manoeuvres dont elle étoit 
fufceptible. La fécondé n’admettoit 
que les mouvemens néceffaircs à la 
guerre & rie la plus facile exécution. 
A l’égard de la compofition elle la ré- 
duifoit à la poflibiliré , lelon le nom- 
bre & l'clpècc d’hommes dont on 
difpofoit : en partant des principes fon- 
damentaux , on fe rapprochoit autant 

a u’on le pouvoit de la peikéhon & 
e l’harmonie du fyfléiue. 
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lis ferviroient très - avantageufcment pour tomber fur les 
ennemis quand iis font leurs réverfions ( f). 

11 fuffira de lire ces préceptes peu de fois. D’ailleurs il 
faut être toujours préparé à iailir l’occafton qui le préfentera , 
■&. confidérer l'état des choies pour exécuter ce qui fera con- 
venable : car il n’eft pas plus polTible d’écrire tout ce qu’il 
faudrait faire que de prévoir tous les évènemens. Je crois 
que le meilleur avis qu’on puiilê donner, ellde fe meure en 
état de faire ce qui paraîtra propre aux circonllances. Quoi- 
que l’on connoillê les chofes utiles , foit dans l’Agriculture , 
la Navigation ou le Gouvernement , on n’en tirera nul avan- 
tage, fi quelqu’un ne prend foin de les faire pratiquer. Je dis 
donc , qu’avec l’aide des Dieux , toute la Cavalerie fera bien 
plutôt complétée julqu’au nombre de mille Cavaliers , comme 
je l’ai indiqué , 8c avec moins de frais pour l’État que fi on 
fevoit deux cents chevaux étrangers. Cependant cela n’em- 
pêchera pas qu’on n’y joigne ceux-ci ; ce qui rendra tout le 
corps de la Cavalerie plus attaché à fes devoirs , 8c y excitera 
l’émulation par le delir que chacun aura de fè diflinguer. Je 
fais que la Cavalerie de Lacédémone a commencé d être en 
réputation , depuis que cette République a employé des 
Cavaliers étrangers , 8c je vois que dans tous les autres 
États les étrangers font fort eftimés : c’efl que la néceflitc 
donne beaucoup de vertu. 

A l’égard du prix des chevaux , je juge qu’il fera fourni 
volontiers par ceux qui fe trouvant dellinés pour le fervice 
de la Cavalerie , y ont néanmoins de la répugnance. Ils aime- 
ront mieux donner de l’argent que d’être forcés de fèrvir. II 
en fera de même des riches dont le corps eft d’une conditu- 
tion foible , Sc des orphelins qui ont beaucoup de fortune. 
Je ne doute pas auffi que les étrangers qui feront agrégés dans 
l’ordre équeftre, ne fe piquent de libéralité : car je vois que» 
dans toutes les autres affaires honnêtes où ils font admis par 


(f) Ejç 7t i7a>a$pcç$tu>o/f "nïç TnMjMciç i/Âxrrnir. 
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la République , plulieurs rempiiifent leur devoir avec zèle. 
Pour ce qui concerne l’Infanterie légère qu’on voudra joindre 
à la Cavalerie , il me paroît quelle rendra plus de fervice 
fi on la lève chez un peuple qui foit aufli l’ennemi de ceux 
avec qui nous ferons en guerre. Toutes ces chofes pourront 
réuflir , avec l’aide des Dieux. Si quelqu’un s’étonne que dans 
ce Traité , j’ai répété fi fouvent qu’il nefalloit rien entreprendre 
que fous la protection divine : il faut lui apprendre qu’il en 
ferait bien moins furpris s’il avoit été fouvent dans les dan- 
gers, & s’il réfléchi (loi t qu’à la guerre, où l’on fe clrelle réci- 
proquement des embûches, il efl rare que l’on connoiffe la 
difpofition de fou ennemi. Dans de lemblables circonflances , 
les Dieux feuls peuvent nous tirer d’embarras : car rien ne 
leur cft caché, lis révèlent l’avenir à qui bon leur femble , 
foit par les aulpices , le vol des oifeaux , les préfages ou les 
fonges (g) ; & il e(t vraifemblable qu’ils favoriferont de 


(g) Jufqu’ici on aurait pu douter 
fi Xénophon croyoit bien fermement 
que les révélations des évènemens (è 
trouvaficm dans les entrailles d’une 
bête ou dans le vol d’un oifeau. Il 
femble qu il ne pouvoir ignorer que 
l’on faifoit fouvent dire aux Arufpiccs 
comme aux Oracles ■ tout ce qu’on 
vouloit , & que c’étoit un moyen 
dans la main des Chefs pour détermi- 
ner la multitude & lui élever le cou- 
rage. Mais ce qu’il dit , en Unifiant 
ce Traité, paroît prouver fa bonne 
foi , & ne lailfe aucun lieu de le foup- 
çonner d’avoir refperflé ces rits de fa 
religion plus par politique que par per- 
fualion. D’ailleurs on peut le convain- 
cre , en lifant fes autres Livres , <Sc 
particulièrement Celui de l’expédition 
de Cyrus , qu'il étoit très-pieux , fort 
attaché au culte des Dieux & à la 
Divination. On eft moins étonné de 
l’attachement des Anciens pour leurs 
Oracles, les Aulpices & les Augures, 
que de l’ufagc bizarre qu'ils en fai- 


fbfenr prcfque toujours. On commen- 
çoit par réîôudre une entrcprilè , puis 
on confultoit l'Oracle fur le fuccés. 
Comme la réponfe étoit ambiguë ou 
obfcure , on y trouvoit ce qu’on vou- 
loit , & l’on ne ntanquoit pas de 
prendre ie côté qui cadroit le mieux 
avec les vues qu’on avoit. Si , par 
liafard , le fc ns paroi doit déterminé , 
on s’y accomniodoit du mieux qu’il 
étoit polïible, fans changer de projet. 
Avant la bataille de Platée, les Grecs 
ayant envoyé à Delphes , la réponfe 
fut que pour obtenir la viéloire, ils 
dévoient combattre dans le pays des 
Athéniens, & dans le champ même de 
Cérés Éleufienne. Mais les deux ar- 
mées étoient en préfcnce fur ie terri- 
toire de Platée, & il aurait fallu recu- 
ler de beaucoup. Grande inquiétude 
pour les Généraux , qui ne favoient 
quel parti prendre ! La générofité des 
Platécns les tira d'embarras : on dé- 
couvrit qu’au pied du montCirhcran 
il y avoit un vieux temple de Cérés, 
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fortune. 


& tout auprès une plaine fort propre 
pour mettre l’armée en bataille. Les 
Platéens donnèrent fur l'heure toute 
«et te contrée aux Athéniens. ( Héro- 
dote , liv. VI. Plutarque dans Arif- 
tide ). 

Ce n’eft pas tout : la bataille étant 
réfolue , les trou|>es rangées , l’ennemi 
en mouvement qui ï'approchoit , on 
faifoit un facriticc , & l’on confultoit 
la viélime : fi elle ne difoit rien de 
bon , on en égorgeoit une fécondé , 
& l’on continuoit jufqu’à ce qu’on en 
eût une favorable. Cependant le 
temps preffoit ; & fi elle ne fe trou- 
voit point , il ne falloii pas moins 
combattre : mais loit adrefle ou com- 
plaifance de la part des Prêtres , foit 
par tout autre effet , les Dieux à la 
fin fc déclaraient ; car il n’eft prefque 
jamais arrive aue le parti viélorieux 
n’ait eu , avant le combat , les aufpices 
favorables. Alexandre , prêt à partir 
l’Oxus , de ne voulant pas fc délîfter 
de fon deflein , malgré les marques 
üniftres données par les viéiimes , dit 


à fon Devin Ariftandre, qu’il s’expo- 
feroit plutôt à tout que de fournir 
davantage l’infolence des Scythes. Le 
Devin comprit ce que cela figni* 
fioit ( Arrien) ; il ouvrit de nouvelles 
viéiimes , & revint , plein de joie , 
dire à fon maître , qu’il pouvoit agir, 
& que les Dieux lui promettoient la 
victoire. La même chofe arriva fur le 
point de combattre à Platée ; car les 
Piètres entaffant viéiimes fur viéiimes 
fans en trouver une favorable, Pau- 
fanias , au défefpoir , dit Plutarque 
( dans Arijlide ) , s’écria : « Si tel «e 
eft l’ordre des deftinées que les Grecs «• 
foient vaincus , faites , ô Dieux, « 
qu’ils ne périffent point fans avoir « 
vendu chèrement leur vie. » Les 
Prêtres connurent aue c’éioit un parti 
pris ; d’ailleurs il n’y avoir pas à s’en 
dédire, puifque les Archers des Perfcs 
commençoient déjà de tirer fur la pha- 
lange : auffi les viéiimes parurent-elles 
favorables ; &aufft-tèt Paulâniasayant 
donné l’ordre , les Lacédémoniens 
furent à la charge. 
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diminuoit fenfiblertient ; Je luxe y avoit introduit l’amour du 
repos & des riclieiïes ; & le goût pour les fpeétacles y domi- 
noit tellement , qu’on lui facrifioit les denier* publics , même 
dans les befoins les plus urgens. C’eft ce qui paroît évidem- 
ment dans toutes les harangues de Dcmoflhènes, qui repro- 
che vivement à les citoyens leur indolence , leur inertie & 
la peine qu’ils avoient de le taxer pour les dépenfês utiles à 
l’État. Il elt aifc de juger que dans de pareilles Hifpofnions , 
le corps de la Cavalerie n’étoit pas aulii bien compofé qu’il 
auroit dû l’être, & qu’on ne prenoit pas non plus un grand 
loin de l’exercer. 11 faut néanmoins convenir quelle l’étoit 
beaucoup plus que celle de Sparte , entièrement négligée , 
tandis que l’on exerçoit continuellement fon Infanterie. 

Nous avons vu que les Grecs, dans les commencemens , 
failoient la guerre avec très-peu de Cavalerie , & lôuvent 
point du tout. Dans la fuite ils s’en lèrvirent allez confiant- 
ment, mais dans une proportion, qui n’étoit fondée le plus 
lôuvent fur aucun principe de Tactique , ni relative au pays 
où devoit être le théâtre' de la guerre. Chacun fuivoit à cet 
égard plutôt fes facultés ou fon caprice ,- que les règles d’une 
bonne compolition. Il paroît que , ju (qu’au temps d’Épami- 
nondas, la plus forte proportion de la Cavalerie à l’infan- 
terie a été d’environ un dixième ; & on ne la voit point aug- 
menter julqu’au règne d’Alexandre, qui la porta dans l’armée 
qu’ii conduifit en Aile , à un feptièine. Il faut néanmoins 
obferver qu’au motif de la dépenlb qu’exigeoit l’entretien de 
la Cavalerie, il le joignoit d’autres raifons qui portoient plu- 
lîeurs États à n’en avoir que très-peu. i L’extrême confiance 
qu’ils mettoient dans leur Infanterie pefaniment année , dont 
ils avoient éprouvé dans beaucoup d’occalions la lôlidité , la 
fermeté & la valeur. a. ü Le grand nombre d’infanterie légère , 
au moyen de laquelle iis liippléoient en quelque forte à leur 
peu de Cavalerie ; les habiles Généraux ayant l’art de multi- 
plier, pour ainfi dire, celle-ci, par la manière d’employer 
leurs Armés à la légère , Sc de les faire combattre mêlés 
avec les efeadrons. Timoiéon ayant été envoyé en Sicile 
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avec mille hommes , & les Corinthiens ayant appris qu'il 
s’*' toit rendu maître de la citadelle de Syraculb, ils firent 
partir un fecoure de deux mille Fantaffins 8c deux cents 
Chevaux (a). Ce fut avec ce peu de troupes & quelques 
autres de Sicile que Timoléon reprit Syraculè fur Icétas , le 
Général Carthaginois n’ayant ofé le lècourir , & s’étant rem- 
barqué pour retourner en Afrique. Bientôt après les Cartha- 
ginois étant revenus avec une armée de foixante & dix mille 
hommes , qui débarquèrent à Lilybée , Timoléon olâ marcher 
à leur rencontre. Plutarque ne lui donne que fix mille hom- 
mes d’infanterie 8c mille chevaux : mais Diodore lui donne 
en tout douze mille hommes , dont mille entraînés par des 
fédilieux, l’abandonnèrent. Ayant fu remplir le relie d’ardeur 
& de confiance , il attendit les ennemis au palfage de la rivière 
du Crimefe, qui étoit guéable. Il s’étoit campé fur un coteau 
d’où il pouvoit les oblêrver, 8c n’en (aider padêr qu’autant 
qu’il voudrait avant de les attaquer. Leurs chariots de guerre 
ayant pâlie les premiers , fui vis de dix mille hommes de 
leur meilleure Infanterie , Timoléon les fit charger par fa 
Cavalerie , pendant qu’ils le rangeoient en bataille. Comme 
il vit quelle trouvoit trop de réldlance, 8c qt/elle ctoit obli- 
gée de caracoler pour revenir à la charge, il lui envoya ordre 
de gagner les flancs , tandis qu’il attaquerait de front avec 
la phalange. Ce premier corps , étant rompu , fe rejeta fur 
ceux qui arrivoient fuccelfivement ; 8c ces derniers ferenver- 
fant fur ceux qui traverfoient la rivière , lelquels étoient 
pondes par les fuivans , on ne vit plus qu’une confufion 
adreufe d’hommes, de chevaux 8c de chars , qui s’entadoient 
en le précipitant les uns fur les autres. Un ouragan affreux 
fiirvenu dans ce moment , qui portoit la grêle 8c la pluie aux 
vifages des Carthaginois , augmeutoit leur trouble , 8c ôtoit à 


(a ) Les Syraculàins voulam chaP 
fer Dcnys le jeune , avoient eu re- 
cours à Icétas , roi des Léontins , 
qui avoit battu Dcnys , & le tenoit 
rciTcrré dans la citadelle. Mais fon 
déficit» étoit de «c rendre lui -meme 


maître de Syracufe avec le fecours de* 
Carthaginois qui étoient en Sicile. 
Timoléon étant arrivé dans ces con- 
jonctures , Dcnys le mit entre fqt 
mains & lui livra la citadelle. 

leurs 
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’ïeurs Chefs le moyen de remédier au défordre. La viéloire 
de Timoiéon fut complète : tout ce qui avoit pafTé le fleuve 
ayant été taillé en pièces ou noyé dans la rivière, le relie 
prit la fuite , abandonnant le camp & tout le bagage au 
pouvoir des Grecs. Si jamais un lêul homme a paru en valoir 
lui feu! des milliers d’autres , c’ell dans cette grande occa- 
fion, où le Général Corinthien fut, par fa prudence & Ion 
habileté , combattre à fon avantage & difliper une armée auflr 
formidable. Quoique Plutarque ni Diodore ne dilênt rien 
ries Armés à la légère , il ne faut pas douter que Timoiéon 
n’en ait eus, & n’ait fu en tirer avantage : car peu de temps 
après cette bataille , tandis qu’il étoit attaché au fiége de 
Calaurie , on le voit marcher hardiment , avec fa lèuie Cava- 
lerie & de l’Infanterie légère, contre Icétas , qui, revenant de 
faire le dégât fur le territoire de Syracafe , olôit le braver en 
paflantàfia portée , & fe croyant en lùrelé , à caufe d’une rivière 
qui le féparoit de fon camp. 

Après la mort d’Épaminondas , Thèbes, encore animée de 
ion elprit , s’eflorçoit de conferver la fupériorité qu’elle avoit 
acquife : mais bientôt un ennemi plus redoutable que Sparte & 
Athènes , fut réprimer fon ambition , & l’obligea de céder, 
comme tous les autres États de la Grèce , à l’alcendant qu’il 
prit par fa politique & par la force de lès armes. La Macédoine 
avoit été toujours regardée par les Grecs comme un pays 
•pauvre & barbare, non-feulement dont ils n’avoient rien à 
craindre , mais qui étoit finirent obligée d’implorer leur fe- 
cou rs. Elle étoit reflèrrée & comme aflervie par plufieurs 
.colonies ou villes alliées d’Athènes & de Lacédémone, répan- 
dues fur les côtes & celles de la Thrace. Après la mort 
d’Amyntas , Ptolémée , fon bâtard , s’étoit formé un parti 
contre Alexandre fils aîné du Roi défunt. Ils convinrent de 
rendre arbitres de leurs différens Pélopidas , que les Thébains 
avoient envoyé en ThelTalie pour réduire le tyran de Phères. 
Ce Général ayant terminé les affaires des Theflaliens, pal là 
en Macédoine, où il accommoda celles des deux contendans, 
& prit pour otage leur frère Philippe , qu’il mena à Thèbes 


Ptularf. dtni 
Timoltn, 


Urtn dans 
Pcloptdâi. 
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avec trente autres jeunes Macédoniens des premières mailon* ■ 
du Royaume. Ce fut dans cette école & fous les yeux d’Épa- 
minondas que ce jeune Prince apprit les principes de la fcience 
des armes, dont ii fit dans la liiite ul.tge contre (es maîtres.-- 
» H y rtfl» 11 étoit encore à Thèbes*, lorfqu’il apprit la mort du roi- 
•x*wu. Perdiccas Ion frère , tué clans un combat contre les Illyriens.- 
Il fe dérobe, accourt en Macédoine où il ell reconnu- Roi, 
relève les courages abattus, remet des troupes fur pied où il 
établit une bonne difcipline , trompe & défart ne une partie 
de les ennemis par des promefles, réduit les autres par la 
• force & fon activité; enfin il paroit agir moins en Roi de 
vingt -deux ans qu'en Monarque confommé. Après ces pre- 
miers exploits, il penle à fe délivrer des chaînes qui l’entou- 
DbJ. l. X Vl. roient; il enlève aux Athéniens Pydne & Potidée, enfuite 
prend Crenides , qui depuis a été appelée Philippe , lieu cé- 
Ctlhrms. lèbre par la défaite de Brutus & de Caflius. Les mines d’or 
qu’il trouva aux environs , & qui lui rapportèrent au-delà de 
mille talens par année, joint au commerce dont il ouvrit les 
Arnr«, L VU. (ources , le mirent en état d’entretenir toujours fur pied un 
puillant nombre de troupes tant d’infanterie que de Cavalerie. 
Ce fut alors fans doute qu’il forma ce corps d’infanterie 
connu (ous le nom de phalange Macédonienne, & qu’il rendit 
li formidable par les armes qu’il lui donna & fes foins pour 
le difeipliner. Ce corps formé à l’imitation des phalanges 
Grecques , fur les principes de leur théorie, ne fut point de 
16384 hommes lixés par le calcul des Taéliciens : il étoit 
d’abord d’un nombre beaucoup moindre que l’on augmenta 
dans la fuite : mais ce nombre fut toujours conforme aux règles 
de la théorie , &. compofé d’hommes choifts. Philippe entre- 
tenoit en outre un corps conlidérable de Peltaftes, de l'In- 
fanterie légère & de la Cavalerie. De cette dernière , la 
meilleure étoit tirée de Thelîâlie. Le fervice qu’il avoit rendu 
aux Thelfaliens en chalfant leurs tyrans (b) lui avoit acquis 


(b ) Lycophron & PythoUüs , beaux - frères d'Alexandre tyran de PfcércS, 
i’illàffintfcm & s'emparèrent de la tyrannie. 
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J’aflèélion de ces peuples , chez lefqueis il trouva depuis 
toutes les relfources dont il avoit beloin à cet égard. La Cava- DmUû.XVi. 
lerie, qu'il avoit auparavant tirée de la Macédoine ou de 
la Thrace , étoit peu nombreufe , oc médiocre en bonté. 

Dans une bataille qu'il gagna contre les Jilyriens , au com- 
mencement de fon règne, on ne voit dans Ton armée que 
fix cents chevaux pour dix mille hommes d’infanterie. Les 
Jilyriens formèrent un ordre carré ( c ) qu’il eut beaucoup 
de peine à rompre. La prife d’Amphipolis, celle d’Olynthe 
ville riche & trcs-pui liante , diverfes autres conquêtes dans la 
Thrace & l'IHyrie, la guerre facrée terminée par la réduction 
des Phocéens , le palPage des Thermopiles occupé , avoient 
accru la puilfance de Philippe , au point que s 'étant fait recevoir 
dans le confeil des Amphidyons , il devint l’arbitre de toute la 
Grèce , qu’il tenoit en quelque forte fous fa dépendance. En 
vain Thcbes & Athènes, alarmées pour leur liberté, le liguè- 
rent contre lui avec quelques autres villes : la viétoire qu’il 
remporta à Chéronée , lui fournit ces deux Républiques , & 
les mit hors d’état de traverfer déformais fes projets. Diodore xvl ‘ 
dit qu’il n’y avoit pas moins de deux mille chevaux dans 
l’armée de Philippe. Il lui donne aufli trente mille hommes 
de pied ; ce qui peut être exagéré , vu qu’il étoit fort inférieur 
aux ennemis-*. Nous n’avons pas allez de détail de cette 
aélion pour connoître ce qu’y fit la Cavalerie : mais on peut ,lU 
juger que celle de Philippe , exercée & aguerrie depuis long- 
temps , ainfi que Ion Infanterie , ne contribua pas moins que 
cette dernière à la vi&oire. Peu de temps après ayant convoqué 
à Corinthe les Députés de tous les États de la Grèce, il 
déclara le defTein qu’il avoit pris d’attaquer les Perfes , pour 
venger , difoit-il , les maux que la Grèce en avoit reçus. Il 
fe fit nommer dans cette allemblée Chef de l’entreprife, & 
fit régler le contingent que chaque peuple devoit fournir. 

Le nombre total des troupes deflinées pour cette guerre Um. UX, 


( c ) n>i»Sior , ordre carré dont les faces font égales. IZAAJoar eft celui qui 
a plus de longueur , que de largeur. 

£ U 
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montoit à Jeux cents mille hommes de pied 5c quinze milîè 
chevaux (d). Mais ce grand appareil ne fervit qu a montrer 
les forces des Grecs réunis , ôt combien ils eullênt été redou- 
tables fans leurs continuelles difièntions. Philippe avoit déjà 
commencé la guerre par trois de lès Généraux, qui étoient 
pafiés des le printemps enAfie, lorfque Paufanias , un de lès 
Gardes, irrité d'un déni de Jullice, l’aflafiîna le jour qu’il 
célébroit les noces de là lille Cléopâtre. Dans le nombre des 
troupes énoncé ci-delliis, on ne comptoit ni l’armée Macé- 
donienne , ni les lècours que Philippe pouvoit tirer des pays 
conquis fur les confins de la Macédoine. Après fa mort, tous 
les peuples fubjugués s’eflorçcrent de fecouer le joug; 5c la 
ligue des Grecs , moins unis par le delïr de fe venger des 
Perfes, qu’entrainés par la crainte qu'ils avoient de Philippe, 
fut entièrement rompue. Car bien qu’Alexandre, après avoir 
fait rentrer dans la loumiflion toits les peuples révoltés , eût 
convoqué une nouvelle aflèmblée des Grecs à Corinthe , 5c 
s’y fût fait nommer leur Général contre les Perlés , il paroit 
cependant qu’il entama cette guerre avec les lèules forces de 
la Macédoine ou celles de quelques Alliés les plus dépenr 
dans (e). 

Pendant tout le règne de Philippe , la conduite molle 5c 
incertaine des Athéniens ne nous a rien offert de remarquable. 
Craignant la guerre 5c les dépenlès quelle exige, mais forcés 
de temps à autre par les circonftances , ils ne font que de 
foibles efforts, excepté lorfque voyant l’ennemi à leurs portes', 
ils s'unifient avec les Thébains. Sollicités vivement de fecourir 
Olynthe , Charidème leur Général qui commandoit dans 
l’Hellelpont , mena en Chaicide quatre mille hommes de 


( d ) Les feuls Lacédémoniens 
refusèrent , dit Jultin , leurs contri- 
butions , & dédaignèrent d’entrer dans 
une confédération forcée , qui étoit 
moins utile à la vengeance des Grtcs 
qu’elle ne marquoit leur fervitude. 

(t ) Dans le détail que donne 


Diodorc des Troupes qu’Alexjndft 
conduifit en Afie , on ne voit que (èpt 
mille Fantaflins des Alliés & fix cems 
chevaux. Les ThetTaliens ne doivent 
pas être comptés comme Alliés , parce 
qu’ils étoient plutôt à la foldc d’Ale- 
xandre , & que leur Province lui étoit 
comme founiiic. (Amen, iiv. VU). 
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pied & cent cinquante Cavaliers , la plupart mercenaires 
étrangers, dont les Olynthiens furent très - mécontens. Ils 
demandèrent des troupes composes de citoyens qui enflent 
du fentiment pour la gloire , & priflent intérêt au péril 
commun des deux Républiques. Athènes leur envoya deux 
mille hommes 6c trois cents chevaux, tous citoyens, avec 
dix-fept galères fous les ordres de Charès ; ce qui n’empêcha 
pas Philippe d’afliéger Olynthe , qu’il prit au moyen des 
traîtres qui la lui livrèrent. Pendant la guerre lâcrée , les 
Athéniens envoyèrent au fecours de Phaylle, Général des 
Phocéens , cinq mille hommes de pied 6c quatre cents 
chevaux. On ne voit aucune querelle chez les Grecs où 
l’on ait mis autant de fureur 6c de haine que dans celle-ci : 
les Phocéens qui prétendoient à la fouveraineté du temple 
de Delphes , furent foutenus par les Athéniens , les Lacé- 
démoniens 6c quelques villes du Péloponnèfe; les Thé-bains, 
les Locriens, les Theflaliens 6c d’autres peuples , le déchi- 
rèrent pour les Delphiens 8c- formèrent le parti contraire, il 
fe donna plufieuvs combats aflèz conlldérables, où l’on voit 
de la Cavalerie de part 6c d’autre, mais fur laquelle l’hifloire 
ne nous a point laifle de détails 

Lorfqu’Alexandre pafl'a- en Afle , ayant laifle à Antipater 
la direction des affaires de la- Macédoine 8c de la Grèce, 
avec les troupes dont il avoit-beloin , il ne prit avec lui 
que trente mille hommes de pied 6c cinq à lix mille de 
cavalerie (f)- Selon le calcul de Diodore, iJ y avoit dans 
ces derniers dix-huit cents chevaux de Macédoine, dont 
Philotas étoit le chef , autant de Theflaliens aux ordres de 
Gallas, lix cents des autres Grecs , neuf cents chevaux- 
légers ou coureurs , 'X&J'fôpui , qui étoient les uns Péoniens, 


( f ) Arricn dît qu’il avoir trente 
mille hommes de pied , & plus de cînej 
mille chevaux. Jullin ( iib. xi ) lui 
donne- trente-deux mille fantaflins <3c 
quatre mille chevaux. Par l'énumé- 
ration que Diodore lait des différentes 


troupes de fon armée, il fe trouve 
cinq mille chevaux & trente-un mille 
hommes de pied , quoiqu’il ne donne 
pour total de ceux-ci que trente mille. 
Il laifiâdouzc mille fantaflins & quinze 
mille thevaux à Antipater. • 


Djr*. Haïïti 
Epijh ad Am- 

n:.zum. 


Diodm , fi'# 

xv r. 


avant 

J. C. 

Anitn, lur. I, • 
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les autres de Thrace. C’étoit Caflandre qui les commandoit; 
le total monte à cinq mille cent , dans lequel Diodore n’a 
peut-être pas compris les compagnies qu’Arrien nomme 
erajoÿu? , St Diodore tous cpi A sos , compofêes de la jeunelîè 
Macédonienne, dirtinguéepar la naiflance, & qui formoient 
comme les gardes de la perfonne du Prince, à la tête delquels 
il combatloit dans les batailles rangées. Ces compagnies 
étoient au nombre de huit, dont Arrien nomme les chefs. 
Il paraît que la première avoit fur les autres une diltindion 
marquée , Sc quelle étoit plus particulièrement comme la 
troupe du Roi , qui la comnolôit de lujets à fon gré, aufli 
'jirrien. n>-. i. eft-clle nommée IXn /3x<7jA/4*i. On peut remarquer que ce 
Dvj.i xv il nombre de huit étoit analogue au calcul fur lequel la pha- 
lange fe compofoit, & il ell probable que tous les autres 
corps étoient divilcs en compagnies , dont le nombre pair 
avoit le même rapport (g ) : après ces troupes d’élite , les 
Thellaliens étoient ceux fur lelquels on comptoit le plus: 
D'il XV! 01 ’ r ® y ersAu aar ttMai <hi fiçyrni tojs t» 

cLvf'çjf.ya&la.ii x) -rois A la bataille d’Arbelles, 

comme ils étoient placés à l’aile gauche, qui fut invertie 
par toute la cavalerie de l’aile droite de Darius, 5t en 
partie rompue , ils rétablirent le délordre & foutinrent tout 
l’effort des ennemis, qu’ils mirent même eu déroute , tandis 
qu’Alexandre enfonçoit l’aile gauche des Perfes avec fçg 
compagnies royales. 

La cavalerie Theffklienne étoit admirable dans les batailles 
.rangées ; Polybe va jufqu’à dire quelle étoit invincible quand 
elle fe battoit en ligne 6c par efcadrgn , ^ Ia*» ^ 
mais il ajoute que hors de-là elle n’avoit plus la même 
valeur , n’étant point propre pour fe difperfer 5c combattre 
L. IV. en détail félon les lieux & l’occafion : %>eJs Si tz^ius 

■O fÔf HffJÇÿV Xj 70 77QV -<T; V àLtS'Çcf. XAtSbnhtJUf iqW X) iSÙi. 

Cette Cavalerie étoit del’elpèce mitoyenne qu’Arrien appelle 

(g) On voie par le fepiième livre d’Arrien , que les compagnies roya’es 
jcomprcnoicnt au moins dix-lcpt cents chevaux lorJtju' Alexandre s'embarqua 
pour ddctndrc l’indus. 


\ 
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tior'ip/iore ou contophort , comme je l’ai dit dans le premier 
Mémoire. Elle joignoit la légèreté à la folidité , ce qui lui 
donnoit un égal avantage fur la Cavalerie légère, qui ne 
pouvoit tenir contr’elle en efcadron , 6c fur les Cataphraéles 
quelle déconcertoit toujours par la rapidité de fes mouve- 
mens. Cependant on voit que toute excellente quelle étoit, 
fi elle avoit affaire à un ennemi qui joignît à fes doriphores 
des acroboüflcs , elle pouvoit être fort maltraitée, & qu’elle 
avoit befoin pour lors d'être accompagnée de cette forte de 
Cavalerie légère , afin d’écarter celle des ennemis : aufft 
Alexandre en avoit-il plufieurs corps dans fon armée , dont 
la compofition lui auroit paru fans cela imparfaite, le concert- 
de l’une 6c l’autre Cavalerie n’étant pas moins nécefîàire que 
celui des deux efpèces d’infanterie.- 

La nombreule Cavalerie de Darius que le» Theflalîens (h) 
eurent à combattre , étoit prefque toute armée de pied en • 
cap , 5c fut néanmoins vaincue , ainfi que celle de l’aile 
gauche, qui n’étoik pas moins redoutable par la multitude: 
cetoit d’ailleurs ce qu’il y avoit de mieux dans l’armée des 
Perles, dont l’Infanterie n’étoit qu’un ramas d’hommes mépri- 
fables. Alexandre avoit déjà augmenté le nombre de fes 
troupes, lorfqu’il donna cette bataille, dans laquelle on lui 
voit , félon Arrien , quarante mille hommes de pied 6c fept 
mille chevaux. Il efl inutile de le fuivre dans’ le cours de 
fes conquêtes , pour la -confervation defquelles on juge bien 
qu’il dut augmenter confidérablement les forces , tant par 
des troupes qu’il faifoit venir d’Europe que par celles qu’il 
levoit en Alie (ij. Mais le fond de Ion armée fut toujours 


(h) La TMTalie étoit fi abondante 
en bons chevaux , qu’on lui donnoif 
ifs épithètes iT-s«Tgÿ*of , lënrXBf. 

.(> ) Arrien dit qu’Alcxandre étant 
de retour à Babylone, Pcuccftas lui 
amena vingt mille foldats Peifims , 
& d'autres tirés de Nations barbares 
très-bélliqueulcs. Alexandre en forma 
des phalanges, dans Icfquelles il mit 


un quart de Macédoniens fjlrritn ; 
/ri-. VII); comme chaque file étoit 
de liize , les Chefs de file , de demi- 
file , le Scnc-file ou l’Ouragos , <Sc 
un Chef de quart -de -file, étoient • 
Macédoniens. On connoit par ce pafi- 
fage , que la diltribution des hommes , 
le nombre des rangs & des divifions 
dans les phalanges Alaccdonicnnes , 
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compofé des corps qu’il avoit amenés avec fui à fôn 
.départ de la Macédoine. On voit que la compolîlion de 
cette armée étoit la plus parfaite qu’il y eût eu julqu’alors,, 
.tant pour la proportion des différentes armes , que pour la 
bonté de chacune. Il paroit qù’en partant de Macédoine» 
il avoit vingt-cinq mille hommes de pied, pefamnient armés 
ou Pdtaftes, au nombre defquels étoit la phalange., & ce 
fameux corps des Argyrafpides qui ne valoit pas moins que 
celui des Oplites; le relie étoit des lllyriens, des Triballiens» 
des OJryfiens , qui formoient un corps de troupes légères* 
avec les Agriens qui étoient des Archers. On voit auffi à 
la bataille d’Arbelles un régiment d’Archers Macédoniens. 
A l’égard du corps de la Cavalerie, .il étoit jcompolé des 
trois elpèces; des Lanciers, dont la plupart étoient Grecs 
ou Macédoniens ; des Theflaiiens , qui formoient l’efpcce 
mitoyenne ; & de Cavalerie légère , telle que celle des 
Thraçes , les Péonjens & des Archers à cheval (k). C’ell 
ici le temps où la Cavalerie des Grecs fut dans tout Ion 
lu lire, & où l’on aperçoit lès exercices pou (les au plus haut 
point de perfection. Apres la mort d’ Alexandre , les Capi- 
taines s’étant partage ion val te empire , on voit dans les 
guerres de ces Princes une npmbreulê Cavalerie, dont la 
proportion à l’Infanterie elt communément allé/, convenable 
à leur puillâijce & aux pays .où fe faifoit la guerre. Si elle 
paroît quelquefois outrée , il faut l’attribuer plutôt à certaines 


.étoient conformes à la théorie dçs 
TaéViciens. Dans la guerre contre 
-Porus , Alexandre avoit dans fon 
armée de la Cavalerie des Arachotiens 
& des Paraponti fades , outre cinq 
mille Indiens auxiliaires amenés par 
Taxile. 

(k) Il paroît par Articn, qu’après 
la bataille d'Arbelles , il congédia les 
Theflaiiens & la cavalerie des Alliés ; 
cependant il en relia une partie volon- 
tairement , & le vide de ce licenciement 
fut vraifemblablemeni remplacé par de 
. nouvelles levées* dont il n'efl pas parlé. 


II cfl certain qu’Alcxandrc fit alors 
un changement dans fa Cavalerie; mats 
tout ce que nous en favons , c’tfl 
qu’il divila ( Arritn , liv. U! ) chaque 
compagnie en deux troupes , à chacune 
dcfqucllcsil donna un Chef. Il paroit 
«ulit par J. Poilus, qu'il forma un 
Corps de Cavaliers fcmblables à nos 
Dragons ; ils étoient armés , dit .cet 
Autcgr, de manière à pouvoir com- 
battre à pied , lorfque le terrein n’étoit 
pas propre à la Cavalerie. Ils font 
appelés Jïfjuixai. Onojnqfiicon '(liv. /, 

/<*’*• Iji). 

conjonctures 
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conjonctures forcées qu’à un efprit de fyftème : les principes 
reçus tous Alexandre fublilloient toujours , &. 11e le corrom- 
pirent même qu’en partie fous les Rois qui fuivirent ces 
premiers fuccelièurs (l). A la bataille deGabêne, Antigone 
avoit vingt-deux mille hommes d’infanterie & neuf mille 
de Cavalerie; mais Emmènes, avec plus d’infanterie, n’avoit 
que fix mille chevaux. A la bataille d’Ipfus , l'Infanterie 
d’Antigone montoit à Ibixante mille hommes, & fa Cavalerie 
à dix mille: l’armée des Princes unis contre lui, Ptolémée, 
Séleucus & Lyfimaque, étoit de foixante-quatre mille l an- 
taflins , & dix mille cinq cents Cavaliers. A la bataille de 
Raphie, entre Antiochus, depuis furnommé le Grand, & 
Ptolémée-Philopator , le premier avoit -foixante & onze 


(l) On peut remarquer nue four 
Alexandre, la proportion de la Cava- 
Irric à l'Infanterie ^ t oit conforme à 
la théorie des Tadiciens , dont le 
Corps d’armée bien conflilué , devoit 
conliller en feire mille trois Cents 
quatre-vingt-quatre Oplites compofant 
h phalange , huit mille cent quatre- 
vicgi -doute Pliles ou A rmés à la légère, 
& quatre mille quatre - vingt - feize 
Ca valicrs, qui formoient précifément la 
feptième partiedu tout. LesSuccefli urs 
d'Alexandre s’écartèrent peu de cette 
règle qui étoit fondée en raifon & par- 
faitement combinée ; car , tout ouvert 

2 ue foit le pays, un feptième de 
lavaleric fuffira toujours à un (iénéral 
ha!>, le qui aura une bonne Infanterie, 
à laquelle fera joint un nombre con-, 
venable de troupes légères. Ils eurent 
aufii des Corps d'infanterie formés 
fur les principes des Grecs ; c’eft même 
feulement dans les armées de ces 
Princes qu’on voit des phalanges 
entières. Antiochus, à la bataille de 
Raphie ^en avoit deux , chacune de 
vingt mine hommes , en quoi il avoit 
pafîé le nombre preferit , ainft que 
Violé niée Philopator , qui avoit mis 
fur pied pour cette guerre, deux pha- 


langes , l’une compofée d’Étrangers , 
qui étoit de vingt-cinq mille hommes, 
I autre levée en Egypte , de vingt 
mille, outre un Corps de huit mille 
Grecs , tous armés & exercés à la Ma- 
cédonienne par les foins de plulirurs 
exccllens Officiers Grecs , que Softbe 
& Agatocles , Minillres éclairés de 
ce Roi fainéant , avoient fu lui pro- 
curer. y. J J v//be , liv. V, chtif). XIV. 
On connoît par-là que fi l’on con- 
tinuoit alors à fuivre le fond des 
principes de la Tafliquc grecque, 
l’exaètitude géométrique du calcul en 
étoit négligée , & que la corruption 
s’y étoit introduite. Les Macédoniens, 
étant plus voiftns du centre de la 
Grèce, en conlêrvèrent mieux les 
maximes. Antigone, Philippe I I & 
Perfce , les trois derniers rois de 
Macédoine, eurent toujours fur pied 
un Corps de pin lange en règle de bien 
exercé : celle d’Antigone, à la bataille 
de Sélafie , étoit feulement de dix mille 
hommes , qui ne faifoienr pas tout-à- 
fait le tiers de l’Infanterie de cette 
armée : mais il paroît que la phalange 
de Philippe & celle de Perlée étoient 
plus fortes, quoiqu'on ne puiflc afl'urcr 
qu’elles fuflent exactement complètes, 


DihUXIX. 
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mille hommes d’infanterie, tant peante que légère, & ftx 
mille chevaux; le lêcond, quarante mille hommes de pied 
& cinq mille de Cavalerie. Je ne rapporte point le nombre 
des éléphaps qui étoient dans ces armées , le regardant 
comme inutile à mon fujet. On fait que les rois d’Égypte &. 
ceux de i’Afie, fuccelîèurs d’Alexandrp, en avoient adopté 
l’ufage répandu dans ces contrées ; & l’on remarque qu’ils 
en plaçoitnt davantage devant la Cavalerie que devant la 
ligne d'inianterie : fouvent même ils les mettoient tous devant 
les ailes de Cavalerie. D’ailleurs on voit beaucoup d’habileté 
& de finefle dans les difpofitions de leurs efeadrons & dans 
V.JmttRJyt. leurs manœuvres; ce qui ell une preuve que cette arme 
xviiAeianad , n etoit point négligée, que ion conttnuoit de 1 exercer lur 
les anciens principes , & qu’il y avoit d’excellens Officiers 
pour la commander. 

A l’égard de l’intérieur de la Grèce , où il y eut de grands 
mouvemens apres la mort d’Alexandre , on continua d’y voir 
le même ufage de la Cavalerie , & à peu-pres dans le même 
DiU! XIX. ra PP ort avec l’Infanterie qu’auparavant (ni). Antipater étant 
entré en Theffidie avec treize mille hommes de pied &. 
quinze cents chevaux, les Athéniens mirent une armée en 
campagne fous la conduite de Léo flhè nés. qui étoit beaucoup 


(m) Lorlque Pyrrhus , contem- 
porain de Démétrius, pafla en Italie, 
il menoit avec lui vingt mille homme» 
d'inianterie, outredeux mille Archers, 
cinq centsFrondeurs & vingt clephans ; 
fa Cavalerie étoit de trois mille hommes, 
ce qui formoit à peu-près la huitième 
partie de l’armée. Dans fon expédition 
contre Sparte, on lui voit vingt-cinq 
mille hommes de pied, deux mille 
chevaux & vingt - quatre éléphans ; 
ici la Cavalerie n’elt pas tout-à-fàit 
le treizième du tout : ces variations 
dépendoient , comme je l'ai dit, des 
circonllanccs ; Pyrrhus avoit ici plus 
de Cavalerie , que Sparte ne pouvoit 
lui en oppofer , (St pour faire la guerre 
dans le Péloponnéfe , l’Infanterie lui 


étoit plus utile. Lorfqu'après la mort 
d'Antigone , les Étoliens fè jetèrent 
fur la Meflcnie, & la pillèrent contre 
la foi des Traités , lesÀchécns, dont 
ils avoient aufli ravagé le pays , dépu- 
tèrent vers Philippe roi de Macédoine , 
& leurs autres Alliés, pour les prelfet 
de venir à leur fccours ; en même- 
temps Aratus , qui étoit alors Préteur, 
fit une levée de cinq mille Fantaflins 
& de cinq cents Cavaliers : les Lacé- 
démoniens «Sc les Mefienicns dévoient 
fournir chacun deux mille cinq cents 
hommes de pied & deux cents (piquante 
chevaux ( Pohbe ,/iv. IV, cap. i v ), 
ce qui portoit les troupes du Pélopon- 
nèfe, deflinées contre les Étoliens , à 
dix mille Fantaflins & mille Cavalier». 
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Î 'dus forte en Infanterie, & même en Cavalerie, les Theflâ- 
iens s’étant réunis à eux. Antipater vaincu fut obligé de fê 
jeter dans Lamia , où il fut alfiégé. Peu après on voit un 
autre combat entre Leonat qui venoit à Ion fecours, & l’armée 
des Grecs : ceux-ci avoient vingt -deux mille hommes de 
pied, & au moins trois mille cinq cents de Cavalerie ; mais DU.LXIX t 
il y en avoit deux mille Thelîaliens: d’ailleurs les Étoliens, 
qui fourniUoient beaucoup d’infanterie légère , & d’autres 
peuples s’étoient retirés. L’armée de Leonat étoit de vingt 
mille fantaffins & deux mille Cavaliers. La valeur des 
Theiraliens donna la viéloire aux Grecs. Cependant Anti- 
pater dégagé , recueillit le lendemain les débris des vaincus 
& fe relira (n). Ce fut- là comme le dernier effort des 
Athéniens, qui bientôt après furent afTujettis par Caffandre, 
en fui te par Démétrius ; en forte qu’ayant perdu toute leur ' ittl 

vigueur , ils ne firent plus que changer de maître. Si nous 
étendons nos regards fur la Grèce julqu'au temps où elle fut 
entièrement (ubjuguée par les Romains, nous verrons Sparte 
livrée à des léditions, enlüite aflèrvie par des tyrans, lutter 
encore contre la Macédoine & la ligue des Achéens qui la 
force enfin de le joindre à elle. Lorique le fécond Philippe , 
par une marche rapide , arriva du fond de l’Étolie dans le 
Péloponnèfe , ravagea la Laconie , & donna deux combats 
près de Sparte, uans celui de Caphies entre les Achéens & 
ies Étoliens , ainli que pendant le cours de cette guerre 
appelée faciale , on ne voit point d’expédition un peu im- 
portante fans Cavalerie, & l’on remarque quelle eft ordi- 
nairement à l’Infanterie dans le rapport d’un à dix ou à onze. 

La ligue des Achéens formée autrefois par l’union de douze Pc pf- K 
petites villes , dont l’atfociation avoit enluite été rompue , 
fe rétablit au milieu des troubles , & s’accrut par l’habileté 
de deux chefs , Aratus & Philopœmen , qui peuvent être 
regardés comme les derniers des Grecs. Philopttmen , jeune 
encore , commandoil une troupe de Çavalerie dans l’armée 


(n) Cette adiun cltap[iclécU£<JM///fd , f6'ramw, par Plutarque dans Demétrùu. 
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d’Antigone Iorfque ce Prince livra bataille à Cléomène près 
de Selafte , ville de la Laconie fur l’Eurotas : l’armée de 
Cléomène occupoit deux collines où l’Infanterie étoit retran- 
chée , & la Cavalerie avoit été poflée à l’entrée de la v illée 
formée par les hauteurs. Antigone avoit partagé Ion Infan- 
terie pour attaquer celle des ennemis fur les collines , & fa 
Cavalerie tenoit le milieu : celui qui la commandoit avoit 
ordre de ne point branler qu’il n’eût vu le lignai d'une cotte 
d’arme de pourpre qu’on devoit élever de la droite où s’étoit 
placé Antigone ; mais au moment où 1 Infanterie commençoit 
r^t , à monter les hauteurs, les Armés à la légère de Cléomène, 
qui s’étoient joints à fa Cavalerie , vinrent tomber fur les 
flancs & les deirières des pelàinment armés de la gauche, 
qui fe virent en grand péril , étant menacés d’être attaqués 
en même temps de front. Le chef de la Cavalerie d’Antigone 
n’oloit branler qu’il n’eût vu le lignai. Philopœmen jugeant 
que cette circonltance étoit une de celles où l'ordre général 
ne doit pas être lui vi à la lettre, partit avec la troupe, chargea 
cette Infanterie légère, la mit en fuite, & ayant dégage ceux 
qui marchoient à l’attaque , ils continuèrent à monter, ce qui 
procura le gain de la bataille. Sa conduite fut extrêmement 
louée d’Antigone, qui blâma, au contraire, la fcrupuleufe 
obéiffance du chef de la Cavalerie. Lorlqu’il fut élu Général 
des Achéens, il donna toute fon application à les former par 
de fréquens exercices : il fit prendre à l lnfanterie de grands 
boucliers , de longues piques , des calques lolides , & de 
bonnes cuiradês avec le^ cuiflàrts, au lieu qu’ auparavant ils 
ctoient armés très-légèrement (0) : il réforma plulieurs abus * 
qui régnoient dans la conflitution de la Cavalerie ; il y 
répan. il l’émulation, &. l’inllruilit à faire toutes les manœuvres 
avec beaucoup de foupieflê & de promptitude ( p). Il recueillit 
bientôt le fruit de les foins dans un combat près de la rivière 
de Lariflê contre les Etoliens & les Éoliens , où il tua d’un 

(o) Ils avoient dis pitjaes courtes <Sc foiblcs avec des petits boucliers. 

(p) Exemples de vices & de vertus, extraits de Polybe, c. JC J 1 de la 
traduction fratiyoüc. 
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coup de pique le Générai de la cavalerie Éléenne , & rem- 
porta tout l’honneur de cette aélion ; enfuite , les Achéens 
étant entrés en guerre contre Machanidas , tyran de Lacé- 
démone, les deux armées en vinrent aux mains auprès de 
Mantinée. Le Tyran fit d’abord plier les Gens de trait, & la 
cavalerie Tarentine qui fonnoient l’aile gauche des Achéens; 
mais s’étant emporté à la pourfuite, Philopœmen fut profiter 
de cette faute, & lui enleva la victoire avec la vie ; car à 
Ion retour, trouvant fon Infanterie défaite 8c Philopœmen 
qui lui ferinoit le palîage , comme il vouloit fè faire jour, 
il fut tué par ce Général d'un coup de javeline. 

C’efl après cette viétoire qu’il reçut aux jeux Néméens 
le tribut le plus flatteur de l’admiration 8c de l’amour des Ptuiarq. dot 
Grecs. Étant entré au théâtre dans le moment où le muficien 
Pylade prononçoit ce vert du poète Timothée: 

Ce fl lui qui couronne nos têtes des fleurons de la liberté’. Dim la tn». 

1 ( 1 r 4 do Pertes. 

Toute l’affemblée jeta les yeux fur lui, en battant des mains 
& pouffant des cris de joie. L’étude qu’il avoit faite de la 
Taéfique dans les Traités d’É.vangelus , qu’il préférait à tous 
les autres Auteurs , 8c fbn affiduité à en faire l’application 
fur tous les terreins, lui avoient formé un coup-ü'œil jufle 
8c prompt qui ne lui manqua jamais dans l’occafion. 

Les Romains s’étant immilcés alors dans les affaires des 
Grecs, les uns prirent parti pour eux, d’autres pour Philippe*; * Df m»o<- 
8c plufieurs, incertains, attendoient l’évènement. Le conful Joîne , drux*. 
ï*. Sulpitius ayant été chargé de cette guerre, eut quelque " nc,lu nom, 
avantage dans un combat de Cavalerie, où il y avoit de 
part 8c d'autre un nombre à peu-pres égal d’infanterie légère. 

La Cavalerie de Philippe, accoutumée à combattre en cara- 
colant pour lancer les traits, fut déconcertée par l’attaque 
brulque & funultanée de celle des Romains , qui ne lui 
donna pas le temps de fafte lès caracoles (<] )• Les Vélites 


(q) Ut Equités invicem infequentes refi/gientefque ni ne telis utmntur, • 

mine terga datent Turt.ivit hunt r.rd.nem yugnandi acricr ttnyctus 

Jiananoriim (TU. Liv. lib. XX AI , cap. XXXV )■ 


L. XVU, 

t. ///. 
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montrèrent auffi , dans cette occafion , leur fùpériorité fur 
les Armés à la légère de Philippe : comme ils avoient des 
boucliers & des épées , après avoir lancé leurs traits , ils 
chargèrent l’épée à la main les archers de Crète 5 c les lllyriens 
qu’ils mirent en fuite. Quelque temps après, T. Q. Flaminius 
qui avoit pris le commandement de l’armée Romaine, avoit 
avec lui fix mille hommes de pied, 6c quatre cents chevaux . 
des Étoliens : ce peuple , qui habitoit un pays rude 6c mon- 
tueux , étoit de tous les Grecs le moins capable d’une bonne 
dilcipline. Son Infanterie armée légèrement , accoutumée 
aux courfes 6c à la guerre de parti , n’étoit point propre 
pour les batailles rangées ; mais (a Cavalerie armée auffi à la 
légère , redoutable dans les rencontres 6c les combats par- 
ticuliers (r) , lervoit encore très-utilement dans les affaires 
générales. Polybe nous apprend qu’tlle étoit fort effimée , 

6c quelle eut beaucoup de part à la victoire que Flaminius 
remporta fur Philippe à la bataille des Cynocéphales. Comme 
cette aétion , à laquelle ni l’un ni l’autre des Généraux ne 
s’attendoit , s’engagea fucceflivement par partie , l’avant- 
garde des Romains ayant été renverfee , la cavalerie Éto- 
lienne arrêta la pourluite des ennemis, fit tête à celle de 
Macédoine 6c de Theffalie, 6c donna le temps à Flaminius 
de ranger fon armée en bataille. 

N’ayant plus rien à dire fur la cavalerie des Grecs, du 
moins quant au plan que je' me fuis formé, je vais continuer 
ce Mémoire par un expolé de fon ordonnance, c’tft-à-dire., 
de la manière de Te ranger pour combattre. Llien nous 
apprend que les Theflâliens formoient leurs efcadrons en 
rhombe, 6c qu’ils ctoient les premiers qui fe fulfent fervis de 
cette méthode, imaginée, i ce qu'il dit dans Ion cheip. XVIII, 
par Jafon; 6c au chap. XLIH , par Iléon le Theflklien : d’où 
il prétend quel! venu le nom île , ÎX«, qui défigne un elca- 
dron ; de-ià le.nom il arque , ! Wgs-, qui fignilioit le Chef 
de cette troupe. On ne trouve aucune trace du perlonnage 


(r) E'r Tt~( xp fJJkoyf 5 xJ" ilia* lui/érwf. 
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qu’Élien nomme Iléon. A l’égard de Jafon, fi quelques-uns 
ont avancé que c’étoit l’époux de Médée, iis n’en ont donné 
aucunes preuves (f); & comme on 11’en a point que les Grecs 
aient eu de la Cavalerie avant le liège de Troie , ni avant 
cette époque, il eft certain qu’on ne peut attribuer celte 
inflitution à Jafoni’Argonaute. Si c’étoit Jalon, le Tyran de 
Phères , dont j’ai parlé dans le Mémoire précédent , prince 
puiliànt, aimant la guerre, & appliqué aux exercices des 
troupes, Xénophon, l'on contemporain, ou quelques Écri- 
vains pollérieurs, auroient vrailemblablement touché quelque 
choie d’un fait aulTi remarquable. Élien , qui rapporte vague- 
ment le nom de l’inventeur , /ans citer d’autorité , l’avoit 
fans doute trouvé écrit de même dans quelqu’un des Taéliciens 
qu’il dit avoir confultés , & dont il ne donne prefque qu’une 
nomenclature. Ceci , & le filence de Polybe , qui étoit un 
de ces Taéliciens cités par Élien , prouvent que fi ce Jalon 
a exifté , il étoit déjà fort ancien , tant pour des auteurs tels 
que Xénophon & Polybe qui n’en ont point parlé , que 


ff) L’art de l’Équitation pouvait 
déjà être connu des Grecs avant le 
liège de Ttoie, comme je l’ai fait 
voir dans le premier Mémoire , fans 
u’on y eût enco-e penfé à former 
es troupes de Cavalerie pour com- 
battre. Ni l’Hiftoire, ni les Monu- 
mens , ni les Poètes , ne nous olfrent 
aucune preuve qu’il y eût de la Ca- 
valerie en Grèce avant le ficelé d’Ho- 
mère , & il n’elt pas plus certain 
qu’il n’y en eiifloit |>as * Quoi qu’il 
en foit , il eft très-probable que les 
Theflaliens furent les premiers qui en 
formèrent , ce qu'ils apprirent peut- 
être des Macédoniens, & ceux-ci, 
des Thraccs & des lilyriens , qui 
étant Gétes ou barmates d’origine, 
fortoient d'un pays rempli de chevaux 
étuvages , où l’ulâgc Je l'Équitation 

• V»yri le Mémolie de M. Freret, far l’F«ru'i>iloo, 
Tmmt VU du Ai/m. 4r rAtsdAmt du Bitin-Utt'u , 

fV)i' 


# devoit être très-ancien : de même les 
irruptions des Titres & des Cintrnè- 
ricr.sdans l’Aftc mineure, dont parlent 
Hérodote & Strabon , ont pu y faire 
connoître la Cavalerie, fi d'ailleurs 
cette çonnoiffanec n’y eft pas venue 
de l’Égypte ou de la haute Afie. 
Mais comme avant l’époque, de la 
uerre de Troie, on ne l'aperçoit ni 
ans l'Afie mineure ni dans ia Grèce , 
il eft cettain que le Jafon , dont il 
eft quctlion dans Élien , ne peut avoir 
ètê l'Argonaute, époux de Médée, 
qui d’ailleurs n'cft peut-être qu'un 
perfonnage allégorique, ainfi que le» 
compagnons, llell parlé dansJ. Pollua 
fl. J.ftgm. I ,y ). d'un Jalon qui 
inventa les demi-cuiraftés; fi ce n’eft 
pas le même que celui d’Élicn , ce 
pouiroit être le Tyran de Phères ; 
d’ailleurs , je ne crois pas que ce 
dernier puillc être l’inventeur de la 
Lofange. 
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pour ceux dont Élien a tiré celte anecdote dénuée de 
toute particularité. Amen ne parie point de Jalon ; il cite 
feulement, comme Éiien , Iléon ; mais ii ne i écrit point 
de même : il dit «iAo»v, a; Asy>s, o Üi-tIxAsî to %üj ua. / }v-n 
V«y. trttt mit -ofa td; l'ùjfit. Schœffèr, qui a fait des notes fur cet Auteur, 
fut kc. xxiv. p rt :/ ume q Ue | e texte a pu être corrompu , que peut-être 
on a mis eiAta» pour «’iAàr, fie que ce mot n’ell pas un 
nom d'homme , mais qu’il vient de elA» : En effet , 
ce dernier veut dire aflèmblage , réunion ; & il fe trouve 
rendu dans les anciens Glollaires par g/obus , actes, ala, 
cohors. Arrien l’emploie aulfi pour fignilier un efcadron , 
dont le Commandant elt nommé mais dans fon 

Hiiloire d’Alexandre, il fe fêrt du mot i'\n. Il elt très-vrai- 
femblable que les mots iXa, i’wgi, font des corruptions 
des premiers; fie peut être Arrien aura-t-il été trompé lui- 
même par une faute de manulcrit, où l’on aura employé le 
fingulier pour le pluriel; car, en mettant ot pour 

ô fe rlaÀîs , & ‘afà'roi i^xiçÿt pour •ofà’jss tç-ùptr , le lens 
feroit que les Theilaliens ont les premiers trouvé cette forme 
des efcadrons : quoi qu’il en loit, il paroit allez évident quelle 
a été imaginée en Theifalie. Arrien fie Élien dilent aulfi que 
les Scythes & les Thraces faifoient leurs efcadrons en forme 
Cap* xxtv* de coin, AyuSïn W;jwi ; mais Arrien ajoute que les 
Thraces l’avoient appris des Scythes , fie que Philippe I 
de Macédoine l’avoit introduit dans fa Cavalerie. Il dit 
enluite qu’on y trouvoit l’avantage de faire front par-tout, 
en exécutant facilement les mouvemens de converlion fie de 
réverfion ; que d’ailleurs , comme il y a un Chef poflé à 
chaque angle, fie que la tétefe termine en pointe, il eff ailé, 
dans cette dilpofition , de percer la ligne ennemie. Élien 
dit la même choie à peu-pres du rhombe qui avoit quatre 
Officiers : l’Uarque étoit polté à la pointe du front , un 
Ouragos à la pointe oppofee ; ceux des deux autres fê nom- 
Um. xxvi , moient Garde-flancs , nr wyioç ûwuf. Pour former le coin , 
££n,c.xix- on p| a ç 0 j t d’abord l’Uarque, fit à fes côtés deux Cavaliers, 
qui tenoient la tête de leurs chevaux à hauteur des épaules 

de celui 
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de celui du Chef ; puis on plaçoit les rangs fuivans qui 
s’agrandiflbient fucceffivement jufqu’au dernier. Le rhombe 
fé compofoit de même; mais lorlqu’on étoit arrivé au rang 
du milieu, on diminuoit les autres julqu’au dernier, dans 
la même proportion qu’on avoit augmenté les précédens 
depuis le premier; en lorte que le coin étoit proprement la 
moitié du rhombe, & celui-ci comme un compoîé de deux 
coins joints par leur bafe : le coin devoit être équilatéral 
ainfi que le rhombe. Les Cavaliers dévoient avoir foin de 
ne s’y point prellér, & de garder par- tout entre eux des 
diltances égales. 

Il y avoit quatre manières de diftribuer les Cavaliers 
dans le rhombe ou dans le coin , autrement embolon; l’une 
étoit d’obferver des files & des rangs; la féconde, de n’ob- ÊBn, c. xix. 
ferver ni files ni rangs; la troificme, de faire des files fans 
rangs; & la quatrième, des rangs (ans files : toutes ces méthodes 
font expliquées dans Éiien. 11 dit de la fécondé &. de la 
troihème, quelles donnoient beaucoup de facilité pour tous 
les mouvemens , les Cavaliers fè tournant fans embarras à 
droite ou à gauche, & la troupe entière faifànt fes conver- 
fions , OU inclinaifons * , <hî<nti , avec une grande * X droite & 

ailance: dans la féconde, l’efcadron ou île contenoit trente- à 8* uche ’ 
ftx Cavaliers, compris les Officiers. Éiien dit que Polybe 
l’avoit adoptée de préférence , mais qu’il y mettoit foixante- 
quatre Cavaliers. Cette opinion de Polybe étoit fans doute 
confignée dans fon Ouvrage intitulé , comme il le dit lui- 
même, Commentaires fur les ordres de bataille, -©£< Jtyfr, t IX, 

'KjenfjLti/jA'nx . , qui malheureufement n’eflpas venu jufqu’à nous. r ’ " 1 ‘ 
D’après ce témoignage & les précédens, on ne fàuroit nier 
que le coin n’ait été pratiqué à la guerre, fur-tout en l’ap- 
pliquant à de petits efcadrons. Je n’ai pas la même confiance 
dans ce qui efl dit du rhombe, où il y avoit trop' de 
Cavaliers inutiles , & qui pourrait bien n’avoir été qu’une 
évolution d’exercice. Sa réalité dans la pratique parait d’autant 
plus douteufe, qu’aucun des Hifloriens qui ont eu fi fouvent * 

occafion de parler de la cavalerie Theffalienne , n’a dit un 
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mot de cette ordonnance , dont la fingularité auroit cependant 

allez mérité d’étre remarquée. 

L’ordonnance la plus commune étoit celle qu’on appeloit 
ÈVn. carrée: la plupart des Grecs, ceux de la Sicile, de lltalie, 
ySrùn.c.xxv. & l a d’Afie , employoient cette forme comme plus 
facile à compofer, plus propre à conferver dans lés mou- 
vemens l’ordre des rangs & des liles , & à faire un grand 
effort au moment de la charge, par la réunion des Chefs qui 
étoient à la tête. Pour former un efcadron félon cette méthode , 
les uns plaçoient de front un nombre de Cavaliers double de 
celui qu'ils mettoient en file, comme huit de front & quatre 
Idem, de hauteur, ou dix fur cinq, douze fur fix, &c. Ceux-ci 
ne comptoient la longueur du cheval que pour le double de 
l’efpace qu’il tenoit en largeur avec le Cavalier , & croyoient 
ainli donner à l’efcadron une figure parfaitement carrée : 
mais d’autres, qui comptoient la longueur pour triple de la 
largeur , plaçoient de iront trois lois autant de Cavaliers 
qu'ils en mettoient en hauteur; c'eft-à-dire, que pour une 
file de trois chevaux on en plaçoit neuf de front; pour une 
file de quatre , douze , & ainli du relie. Ces méthodes 
géométriques, indiquées fans doute par des TaOliciens, n’ont 
p :is toujours été exaélement fuivies ; car elles ne peuvent fè 
concilier avec le nombre 6 4 . dont ils compoloient file ou 
compagnie. H y a donc apparence que ceux qui prefcrivoient 
ce dernier nombre dans la compolition de file , n admettaient 
point la précifion de la figure carrée pour la formation , ou 
que les partifans de cette précilion n étaient point attachés 
au nombre 6 4 pour la compolition ( t ). En effet, il y 


(t) Ce nombre ctoit dans les 
piincines de la Tadique Grecque, 
pour' la cumpofition de la Cavalerie, 
comme pour celle de i’infanlcrie pe- 
lânre & légère. Dan, la phalange des 
Opliics , la Tétrarchie , qui compre- 
noit quatre files, étoit oc foixantc- 
quatre hommes ; mais il falloit quatre 
Tétrarchics pour former le Syntagntt 


ou compagnie de deux cents cinquante* 
fix hommes. Comme le corps des 
Pfiies étoir moitié moins nombreux 
que celui des Oplitcs, la compagnie 
appelée Hicatont arc/iir , n’étoil que 
de deux lois foixante - quatre, qui 
font cent vingt-huit. Élicn dit aulfi 
qu'on ne les rangeoit que fur huit 
rangs , de forte que placés devant 
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a eu à cet égard beaucoup de variations, & dans la pra- 
tique on ne s’eft pas toujours adujetti lcrupuleufement aux 
calculs de la théorie. Nous avons vu que Lycurgue avoit 
établi Xoulame , ou compagnie de cinquante Cavaliers, qui 
le rangeoient fur dix de front & cinq de profonJeur. 11 eft 
certain que dans ce temps , &. long-temps après , la Cavalerie 
Grecque ne fe formoit que fur quatre ou cinq rangs au plus, 
parce quelle étoit compolée de gens d'élite , & que d’ailleurs 
elle ctoit en très-petit nombre; c’ell pourquoi les efcadrons 
ne comprenoient alors que trenie à quarante Cavaliers , ou 
cinquante, ou lôixante-quatre au plus. Si l’on eût mis uns 
compagnie de 6 4 . fur huit rangs , elle n’auroit eu que huit 
chevaux de front : dès -lors elle auroit formé, non un 
efcadron quarré , comme la théorie le demandoit , mais un 
corps dont la profondeur eût été double ou triple de l’étendue 
de fon front; l’efcadron auroit été eu colonne &. non pas en 
bataille. Lorfque la Cavalerie devint plus nombreufe , & par 
conlèquent moins bien compofée , on crut devoir y lùppléer 
par le nombre des rangs , non qu’on imaginât que la force 


ou derrière la phalange , ils tenoient 
U meme étendue qu’elle; mais cela 
éroit bon pour la parade. Arrien , qui 
avoit l’efprit plus militaire qu’Éiien , 
dit feulement qu’on les plagiait ou 
devant , ou derrière , ou lür les ailes, 
& qu’on les employoii félon que 
les terreius & les circonflanccs pa- 
roifl'oient l’exiger. La Cavalerie qui , 
dans les proportions gardées par les 
TatSicicns , n’étoit que de quatre 
mille quatre- vingt -feize hommes, 
moitié du nombre des Armés à la 
légère , ne devoit , par cette raifon , 
avoir fis Iles que de foixante-quatre. 
Soixante-quatre Iles compofoicpt une 
Epitagme qui étoit le corps entier de 
la Cavalerie , comme foixamc-quatrc 
Hécatontarchies compofoient celui des 
Pilles, & foixante-quatre Syntagmes, 
celui des Opines. Chacune de ces 
troupes avoit également cinq furnumé- 


; raires, l’Enliigne , le Trompette, le 
Héraut , erfeneiuifvZ , un Officier de 
firre-ftles, *& un Adjudant , i«r»f»7vr. 
On ne peut fi lalTcrd admire r cette com- 
pofition toute géométrique, dont l’au- 
teur eft ignoré ; les Romains en prirent 
quelque chofe, lorfque, les Chevaliers 
ne fcrvanl plus de Cavaliers, on forma 
des Corps lous le nom ata. Ils com- 
prenoient cinq cents douze hommes 
divilës en feize Turmcs , chacune de 
trente-deux Maîtres. C'éroit propre- 
ment V Hipparchie des G recs, com pofée 
de huit compagnies , chacune de foi- 
xante-quarre chevaux. Arrien a rendu 
le mot latin alu par «ia», quoiqu'il y 
ait bien de la différence entre ce corps 
de Cavalerie Romaine & la compagnie 
Grecque , qu’il Domine auffi ta*. 

* Cet Offcirt fe rtommcii OwregêJ , nrnimf le* 
fol liai 1 qvl fortnnietti le «IflpnUr , avec kiqueU 
il ne faut i»ai le conA*n4r*. 

S i j 
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du choc augmentât en proportion de la hauteur des files, 

Comme dans l’Infanterie (u) : ce fut fans doute parce que 
i’elcadron paroi doit avoir alors plus de conliltance , de iolidité, 

8c que les Cavaliers y étoient plus contenus : mais en augnien- * 

tant le nombre des rangs , on lit aulfi les elcadrons plus torts, 
foit en portant les compagnies à un pied plus élevé , ou en 
les joignant deux enlemble pour compoler un elcadron. 

Pofyt. 4 XII. Polybe, en relevant des fautes de Callillcne , évalue l’étendue 

V1 ‘ que devoit tenir le nombre des troupes placées par Darius, 

félon cet Hillorien , du côté de la mer , à la bataille 
d’idiis en Cilicie. 11 dit à cette occalion , que la Cavalerie 
fe range ordinairement fur huit de hauteur , ©/os aÀ/G/iw 
; mais Polybe, pollérieur à Alexandre de plus d’un 
ficelé, parloit de l’ufage de Ion temps, d'après lequel il éta- 
blilioit Ion calcul ( x ). On ne peut en inférer avec lureté 
qu’il fût abloliiment le même dans le liècle d'Agélilas , de 
Philippe 8t d’Alexandre ; il y a feulement lieu de prélumcr 
qu’on formoit déjà les elcadrons fur plus de quatre rangs , 
mais non pas que cela fût aulli général 8c habituel que du 


(u) Amen & Élien n’ont pas omis 
celte remarque. « 11 faut oMêrver , dit 
» Arrien , que les Cavaliers , mis en 
» file , ne produifcnt pas le même 
> effet que la profondeur des files de 
» l’Infanterie; car ils ne poufîént pas 
» ceux qui les précèdent , les che- 
3, vaux ne pouvant s’appuyer & fe 
3» prefTer l’un fur l’autre, comme font 
3 » les Fantaflins par les côtés & les 
» épaules , i à\ ùiptüm yyumi 
» Ttàr tn^àt ; & les rangs de Cava- 
30 lien , joints enfcmbfe , ne forment 
o> pas, comme ceux de l’Infanterie, 
o> un corps folide , dont les diffé- 
3 » rentes parties ont une aétion fimul- 
» tanée , d’où il ne rcfulte qu’un feul 
poids ir •» /Jagge. » Ceci nous fait 
connottrc évidemment les principes 
de la Tactique Grecque, « l’objet 
de la Phalange , ce qui fuffiroit pour 
confondre ceux des Modernes qui , 


n’ayant de l’Antiquité qu’une con- 
noilfance fuperficielle , ainfi que de la 
guerre & du parti que l’on peut tirer 
de l’Infanterie , prétendent que lies 
rangs ne fe prêtent point cette force 
& cet appui mutuel qui produilent 
une impulfion ou une rcfillance fimul- 
tanée. Airien ajoute à ce je viens 
de rapporter, que les rangs de la Ca- 
valerie , en voulant (cprcflcr, pro- 
duiroient un effet contraire à ceux 
de l’Infanterie , qu’ils le troubleraient 
& cauferoient dans l'efcadron , un 
défordre irréparable. Cette dernière 
réflexion nous prépare à ce que je 
ferai voir dans la fuite ; lavoir , que 
tous les rangs ne choquoient point 
enfemble , mais qu’il s’en détachoit 
feulement une partie , l’autre attendant 
l'évènement , pour choquer à fon tour, 
fi les premiers étoient repouflés. 

(*J Polybe parloit dans cet endroit. 
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temps de Polybe. Le plus ou moins de rangs étoit encore 
fouvent déterminé par le degré de bonté de la Cavalerie, le 
nombre des compagnies , leur force , & l’étendue que l’on 
vouloit donner à la ligne. 11 eft d’ailleurs certain que la 
Cavalerie étoit exercée , comme l’Infanterie , à le doubler 
& dédoubler , c’eft-à-dire , de huit rangs à fe mettre fur k,-. hmSi- 
quatre , & de quatre fur huit ; c’elf ce qu’on appeloit «h-nTut- î" 
enoi^ut «' x$' t^Y*- * /Sa^o s. Cette manœuvre étoit com- 

mune à l’une & à l’autre arme, comme les mouvemens de 
converlion. Lorlqu’Agéfdas faifoit la guerre en Allé, peu de 
temps apres fon arrivée on voit une rencontre entre la Cava- 
lerie des Perles & la Tienne , qui étoit rangée fur quatre de Xtncyh 1 . VU. 
hauteur : 'Qn -né] «.'par /o^p.-n-nt-* fjivoi. Xénophon ajoute, 
èiartp <p<t?&yZ » ce <fui défigne qu’ils étoient fur une feule 
ligne par elcadrons. Peut-être n’y avoit-il guère d’intervalle 
de l’un à l’autre à caufe du peu de hauteur ; car il ctoit 
communément d’ufage de garder entre les éfeadrons des 
intervalles égaux à leurs fronts , tant pour la facilité des 
mouvemens & des caracoles , que pour y inférer des pelotons 


du nombre des troupes de Darius , 
que Calültène difoit avoir été rangées 
depuis la mer jurqu’à la montagne. 
Polybe fuppofoit donc que les Pcrfes 
rangeoient leur Cavalerie fur huit , 
comme les Grecs : il y fuppofe de 
même des intervalles égaux aux fronts 
des efeadrons , <3c il avoit raifon de 
dire que c’étoit la meilleure méthode ; 
mais les Perfcs ne la fuivoient guère , 
à moins que ce ne lut la Cavalerie 
des Satrapes , qui commandoicnt dans 
l’Afie mineure, & qui, ayant conti- 
nuellement affaire aux Grecs , en 
prenoient quelques maximes. Audi 
Arrien & Élien nomment-ils les Perlés 
au nombre des peuples qui faifoient 
leurs efeadrons carrés : d'ailleurs ce 
corps de Cavalerie Mède , Armé- 
nienne , Baélricnnc & autres , qui 
étoient dans l'armée de Darius, fe 


formoient en gros efeadrons bien plus 
forts que ceux des Grecs , & qui 
n’obfervoien» pas ht même règle des 
intervalles, n’étant point exercés comme 
eux à caracoler. Dans le détail que 
nous avons de la bataille de Cunaxa , 
entre Cyrus le jeune & fon frère Arta- 
xerxès Mnémon , on voit les troupes 
du Roi rangées par nation , formant 
de gros coms d’infanterie & de Cava- 
lerie que Xénophon défigne par ces 
mots : c. *><i«u , en pléjîcn 

plein. On lait que le plélion étoit un 
corps à centre vide , dont deux côtés 
avoient plus de longueur que les deux 
autres- Xénophon, par la dénomina- 
tion de piéfron plein , ne vouloit pas 
dire que ces corps eulfent plus de pro- 
fondeur que de front comme le vrai 
pléfion , il fait entendre feulement que 
c’étoU des mafles très-profondes. 
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P,.fyif,l.XU, d'infanterie légère, lorfqu’on eut pris cette méthode, wçp* 
■ro to\( ’Çkiçpiçaus ibta^Qzu *, tdÎ« 'ate«ro»<r^iî A la 

bataille de Mantinée, qui eft la troifième de ce nom , donnée 
entre Machanidas, tyran de Sparte , 6c Philopocmen , général 
des Achéens , la Cavalerie , de part 8c d’autre , étoit rangée à 
l’ordinaire, par efeadrons avec des intervalles; mais comme 
l’aile gauche de Philopœmen , toute compoiée de Tarentins , 
avoit derrière elle une ligne d’ Armés à la légère, qui devoit 
palfer par pelotons dans les intervalles des elcadrons , Polybe 
indique la dilpofîtion de ceux-ci par ces mots, que Ion 
Zi'. XI, c. itr , traducteur na point compris: to hff-Un , a-Vros liyt t« 

jïirïxÀr cÜto/cV taaMiîAws -nt^teny ; cela veut dire que la ligne 
formée par la Cavalerie étrangère avoit alternativement 
autant de vide que de plein. Ces intervalles devenoient 
fur-tout nécelîaires lorlque les efeadrons éioient fur fix ou 
huit rangs , parce qu’alors ils ne choquoient pas tous enfèmble: 
les premiers fe détachoiênt pour attaquer, 8c fi l’ennemi ne 
plioit point, ils revenoient, en caracolant & paflant par les 
intervalles, fe reformer derrière les autres qui chargeoient à 
leur tour. C’eft ce que Polybe fait alfez entendre dans le 
partage que je viens de citer, & dans un autre récit de la 
bataille de Cannes , où il dit que la Cavalerie des deux 
côtés fe battoit homme à homme avec acharnement , 8c non 
pas félon lés règles de troupes difeiplinées , qui caracolent & 
Lfr. ni, reviennent à la charge ; sryt Vt to/xVs èx. wrxçpoiiïs xj 
r. xxiv. o juiJtoM. Les Carthaginois & les Romains fui voient 

à cet égard, & plufieurs autres pour la Cavalerie, les mêmes 
méthodes que les Grecs : cette manière de combattre n’appar- 
tenoit qu’à la Cavalerie réglée comme celle des lanciers, ou 
à la Cavalerie mitoyenne comme celle des Tarentins , qui 
étoit aurti bonne pour charger en ligne que pour efcarmoucher. 
La Cavalerie ablolument légère, telle que l'Étoiienne & la 
Crétoilê , n’étoit propre qu’à harceler l’ennemi , l’artaillir par 
pelotons, de front & en le tournant, fuira la débandade, le 
rallier & revenir en petites troupes lancer fes traits : c’eft ce 
qui s’exprimoit par y*oc x) -ty euéy>a, ; mais elle 
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ne valoit rien pour fe battre en ligne, ça.7&y ftiJ'or, c’eft-à- Po^-i.xvii, 
dire, en elcadrons gardant les rangs & les liles; dès qu’on c ' nu 
vouloit l’y employer, elle ne tenoit point & lâchoit auUi-tôt 
le pied (y). 

Arrien appelle è-rtey/aanows l’ordonnance dont le front a plus 
d’étendue que la hauteur , ou la hauteur plus d étendue que 
le front ; il la diftingue de l’ordonnance carrée , parce que 
celle-ci , comme on l’a vu , devoit être équilatérale. 11 dit que 
celle dont le front avoit plus d’étendue que de profondeur, 
étoit la plus propre pour les ordres de bataille ; aulîi a-t-elle 
été fort en uiâge. Nous avons vu que l’ordonnance carrée 
équilatérale , étoit facile à former avec une petite troupe, 
dont on ne faifoit que quatre ou cinq rangs : fi elle étoit 
plus nombreufe , il falloit augmenter la hauteur des files ; 
en mettant leize hommes de front , il en falloit huit de 
hauteur; & fi l’on comptoit la longueur du cheval triple de 
fa largeur , pour huit Cavaliers de file , il en falloit vingt- 
quatre de front. On voit que les efcadrons dévoient être alors 


(y) Il cfl aifé de fentir que le 
fyllème des efcadrons quarrés, comme 
les Taélicicns l’cnteodoieni , étoit trés- 
défeélueux, parce que leur profondeur 
les cmpêchoit de caracoler , tous les 
rangs ne pouvam tourner enfemble. 
On y remédia en ne faifant charger 
que la moitié des rangs à la fois. Je 
rtc doute pas que lorfquc l’aélion étoit 
fortement engagée , le front ne devînt 
contigu , la partie des rangs qui avoit 
caracolé la dernière revenant remplir 
les intervalles , & ne retournant plus 
en arrière parce que la mêlée fc for- 
moit. L’infcrtiun des pelotons d’infan- 
terie légère entre les efcadrons ne fê 
pratiquoit que dans certains cas pour 
fe fortifier contre une Cavalerie nom- 
breufe : cette dilpofition tenoit plus 
au défenlif qu’à l’olfenfif, & réufTiiîoit 
toujours quand la Cavalerie ennemie 
n’a voit pas une certaine vigueur, comme 
celle des Lacédémoniens à Maptinée , 


& celle de Pompée à Pharlâle. On ne 
voit pas qu 'Alexandre ait employé de 
ces pelotons , quoiqu’il eut de l’excel- 
lente Infanterie légère; en voici la 
raifon. Les efcadrons des Perfes qui 
avoient beaucoup de profondeur <5c 
un grand front , ne gardoient de l’un 
à l’autre prclque point d’intervalle où 
les pelotons auroient pu fc jeter- Ceux- 
ci ne pouvant réfifter de front auroient 
été écraféi, ou obligés de fuir; car 
leur avantage confifloit à gagner les 
flancs & les derrières des efcadrons 
ennemis : voilà pourquoi Alexandre 
jugeoit fon Infanterie légère plus utile 
en la tenant en corps , placée fur les 
ailes <Sc aux flancs de fà Cavalerie , 
avec laquelle elle agilfoit de concert. 
Cette maxime fut fuivle par fes fuc- 
cefîcurs , dont la Cavalerie étoit nom- 
breuse & chargcoit avec beaucoup 
d’impétuoftté. 


Arri'H , 
ca/t. XXV f. 


Idem* 
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très-forls; aufti joignoit-on deux îles pour en compofèr un; 
&. chacune de ces compagnies palloit louvent le nombre 64» 
Neanmoins, comme avant la mort d’Alexandre on ne faifoit 
pas toujours huit rangs, puiique nous avons vu qu’Agéfilas 
n’en avoit que quatre en Alie, il arrivoit fréquemment que 
les efeadrons avoient plus de front que de hauteur, meme en 
ne les compofant que d’une feule iJe de 64 chevaux : mais ce 
qu’Arrien entend par , étoit encore plus relatif 

à un corps entier de Cavalerie qu’à un efeadron particulier. 
Quel que fut le nombre des Cavaliers qui compofoient ce 
corps pour une bataille rangée , la ligne qu’il formoit devoit 
avoir plus de front que de profondeur; au lieu que dans 
certains cas où l’on croyoit n'avoir befoin que de faire une 
trouée dans la ligne ennemie , ou bien lorfqu’on vouloit 
cacher une partie de les forces , on prenolt un ordre qui 
avoit beaucoup de profondeur , & préfentoit très-peu de 
Iront. C’elf ainfi qu’Epaminondas avoit dilpolé la Cavalerie 
de Ion aile gauche à la bataille de Mantinée , comme je l'ai 
fait voir dans le Mémoire précédent. La force d’un corps 
de Cavalerie dont les elcadrons étoient ramaffés de cette 
forte, ne pouvoit être jugée dans l’éloignement; &lorfqu’en 
le déployant il s’étendoit pour embraffer l’ennemi, la furprife 
qu’il lui caufoit y jetoit anffi-tôt le défordre &. le découra- 
gement. Le texte d’Arrien , qui eft fort concis , comprend 
fous le meme ordre deux objets différens : l’un qui eft de 
dérober une partie de fes forces , comme fît Épaminondas ; 
l’autre, de tomber fur l’ennemi pour le percer & s’ouvrir 
un palfage ; ei ctL-rteui ■mXifùix, .... iî 

«Wn Sioi t iirmot to 7 à\*fos. Mais il faut obferver 

que la même difpofition des efeadrons ne convenoit pas 
également à l’un & à l’autre. Quand il s’agiftoit de cacher 
fes forces, on raftêmbloit les efeadrons en malfe ; par exemple , 
fi l’on en avoit douze , on en mettoit trois de front & quatre 
en hauteur , ou quatre de front & trois en hauteur ; ou bien 
on replioit la ligne en arrière en potence fimple , & quelque- 
fois double : ainfi ayant vingt efeadrons, on en montroit fix, 

huit 
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huit ou dix de front; les autres fuivoient en colonne , le 
premier & le dernier de la ligne préfentée. Mais quand ii 
s’agilloit de faire une pointe pour percer , on marchoit fur un 
ou deux efcadrons de front, les autres fui vaut fuccelïivement. 
Cctoit proprement ce que nous appellerions en colonne de 
marche; on en voit deux exemples dans i’hiftoire d’Alexandre. 
A la bataille d’Arbelles , l'armée immenlë de Darius, dont 
l’Infanterie avoit au moins trente rangs , 5c la Cavalerie 
douze , l’une 5c l’autre mêlées enfemble par gros corps , 
formoit une ligne pelante 5c immobile, qui ne pouvoit agir 
que par parties: l’armée Macédonienne, qui n'avoit peut- 
être pas en étendue la fixièine partie de celle des Perles , 
s’avançoit par fa droite en le dirigeant obliquement vers la 
gauche des ennemis. La Cavalerie de laBaciriane, qui étoit 
à la pointe de cette aile, vint fondre fur la droite de l’aile des 
Macédoniens : elle fut repoudée, ainfi que d’autres troupes 
de Cavalerie armées de pied en cap qui s’étoient détachées 
de la ligne Perlânnc, par trois petits corps de Cavalerie 
légère ou mitoyenne déiignés dans Arrien Ibus les noms de 
Péoniens, de Coureurs, de Soudoye's, 5c par deux autres d’infan- 
terie , qu’il appelle des Agriens 5c des Archers. Alexandre les 
avoit habilement dilpoles à la pointe 5c en avant de Ion aile 
droite, qui étoit compofée des compagnies appelées des Amis , 
■mi traj fui. Ce Prince, débarrallé de l'attaque de cette Cava- 
lerie , 5c voyant que la fienne avoit -déjà mis du trouble daiis 
l’ordre de bataille des ennemis , forma en pointe les huit 
compagnies des Amis , 5c le jeta rapidement dans la ligne 
des Perles , avec de grands cris , «J-ros o -riais (jÀi 'Gà xi pas -ris 
elfijtf cuiTor îyt, c’elt-à-dire , qu’il partit par la pointe de 
l’aile , la première de ces compagnies failant la tcte , luivie 
des autres fuccelïivement ; c’elt ce que nous appelons en 
colonne de marche par compagnie, 5c qu’Arrien exprime en 
difant : ’fôîTÇt-j'O* vJJ,' -ro , % ûauip «jaCoAs» imcnoa-f. Le 
premier membre de cette pliralè défigne le mouvement de 
converfton que fit chaque efcadron pour le mettre en colonne 
l’une à la fuite de l’autre; la phalange des Argirafpides qui 


Hlfl.J’Àlrtaf- 
dre , àv. U . 
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étoit placée à la gauche de cette Cavalerie, partit de même 
par la droite pour s’enfoncer dans la ligne ennemie ( 1). 
Lorfqu’Alexandre paffaf Hydafpe pour aller combattre foi us , 
le lils de ce dernier vint à la rencontre avec deux mille chevaux 
& cent vingt chariots armés. Alexandre qui étoit déjà au-delà 
du Htuve avec cinq mille chevaux & lix mille hommes de pied, 
s’avançoit lentement à la tête de fa Cavalerie en bataille & 
l’Infanterie derrière qui fuivoit au petit pas. Les Archers à 
cheval avoient eu ordre de prendre les devans & de recon- 
noître l’ennemi : il prenoit ces précautions ignorant quelles 
forces venoient à fa rencontre; mais ayant connu le peu de 
troupes auxquelles il avoit affaire, il dédaigna de relier en 
bataille, & mit fa Cavalerie en colonne de marche, qui vint 
choquer dans cet ordre celle des Indiens, déjà un peu troublée 
par l'attaque des Archers à cheval (a). Les ennemis eurent 


( Lorfque la phalange fe rom- 
poil par divilîons pour marcher cnfuitc 
en colonnes , les divilîons fe fuivant 
fucceflivement , cela s’appeloit en 
terme d'exercice , marcher rn épago- 
gue , .mxyM-f. ; mais fi la phalange 
marchoit par fa droite ou là gauche, 
chaque homme ayant feulement fait à 
droite ou à gauche , ceci le nommoii 
pAragogue , (Taél.d'Arr.en, 

c. XXIX , XXX, XXXI J. La pha- 
lange d’Alexandre partit donc de l’une 
ou de l’autre manière; mais il y a plus 
d’apparence que ce fut en épagoguc , 
les divifions gardant de l’une à l'autre 
la dillance néeeflairc pour fe reformer 
en ligne. Dans cet ordre , fl l’on vou- 
loit former une vraie colonne à rangs 
prefles ■ il ne s'agifioit que de faire (errer 
les divifions ; c’étoit alors un emboion 
à la rigueur du terme employé dans la 
saétiq e. 

(a > Ou* KW pumntf, oa/« hJ 1 i'mi 
ipCtCmuk, ne marchant pat fur eux 
de front , mais par compagnies. On 
pounoit demander pourquoi A lexandre 


préféra cette manière qui étoit la moins 
fùre; c’elt qu’il connuiflbit le peu que 
valoir la Cavalerie indienne , qu'il 
jugeoit cet ordre fuffifânt pour la 
vaincre , étant d'ailleurs fécondé de 
fes Archers à cheval, qui étoient au 
nombre de mille, il fe joignoit a cela 
d’autres raifors ; la lenteur d’une 
marche en front de bataille , la diffi- 
culté de s'y maintenir dans une traite 
un peu longue , à caufe d<s inégalités 
du terrein , la néccffiré d expédier 
vite laHaire avec ce détachement de 
Porus, afin de combattre (bn armée 
le même jour , celle d'étn en colonnes 
de marche pour taire le chemin jul- 
qu’à Tendn.it où Porus l'atterdoit. Si 
Alexandre tût combattu fon fils en 
bataille , il eût été obligé tnfuite de 
fe remettre en colonnes pour continuer 
(à marche. Comme fa Cavalerie mon- 
tait à quatre mille hommes , non com- 

f iris les Archers à cheval qui formulent 
'avant-garde, il la fit marcher at. moins 
fur deux colonnes , comme on a lieu 
d’en juger par la fuite de l'adion. 
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quatre cents hommes tués, entre lefquels éioit le lils de Porus ; 

&. tous leurs chariots furent pris. 

Les exemples que je viens de rapporter fuffifant pour 
conllater les uernières difpofitions énoncées irès-luccinétement 
dans Arrien , je vais terminer ce Mémoire par un morceau 
tiré de Polybe (liv. X, chiip. il ) , qui peut fervir à nous 
donner une idée des exercices de la Cavalerie Grecque. 

Car quoiqu’il s'agiliê, dans cet Auteur, de la Cavalerie 
Romaine que Scipion faifoit exercer en Elpagne , où il 
commandoit, on ne peut douter que ce ne fut lur les memes 
principes l'uivis par les Grecs. On lait que les Romains qui , 
julqu’a la guerre d’Annibal , n’avoient eu qu’une Cavalerie 
médiocre , bonne à combattre les peuples d’Italie leurs voilins, 
mais trop inférieure à celle des Grecs & des Carthaginois, 
pensèrent depuis à la perfeclionner. Une choie qui paroitra Polyht.LVI, 
fmgulière, c elt que l'Infanterie étoit cuiradée, & que la f ' y ‘ 
Cavalerie ne l’étoit point ; elle ne le fervoit que d’un bou- 
clier ovale fait de cuir de bœuf, qui devenoit inutile lorlqu’ii 
étoit amolli par la pluie : les épées étoient mauvaifes , les 
lances minces & branlantes ne pouvoiem être lancées jufles, 

& fe brilbient très-aiiémenu Ces Cavaliers n’avoient d’autre 
avantage que d’ctre fort lefles , & de lauter légèrement à 
cheval ; louvent ils combattaient à pied , & quelquefois ils 
s’y mettoient de leur propre mouvement, préférant de le 
battre de cette manière , comme cela leur arriva à la bataille 
de Cannes , ce qui fit dire à Annibal qu’il les aimoit autant 
ainfi que pieds &. poings lies ( b). Les Romains Tentant donc Pkurq. dw 


(b) l.cs HilWtcns , fuivis par 
Plutarque , diloient que le ConfuI 
Emitiu- Paulus, qui commandoit l’aile 
droite , ayant été jeté à terre par (bit 
cheval , les Cavalie'S les plus proches 
de lui étoient auliitôt dclccndus pour 
le fecourir, & que les autres croyant 
ue ce mouvemert venoit d'un ordre 
onné , ils en firent autant. Quoi 
qu’il en Toit , H n’eft pas moins certain 
que ci la étoit arrivé bien d'autres 


fois , & que c’étoit un vieille habitude, 
ce dont on peut s’aflurcr par divers 
endroits de 1 itc-Live- On peut encore 
remarquer que la Cavalerie Humaine, 
après qu’elle fc fut pcrteélionnée , 
cunl'erva toujours une grande légércté , 
& beaucoup d'adrelle pour fc mettre 
à pied. Polybe ( liv. XI , chap. v )j 
en rapporte un exemple dans un combat 

Î ni précéda la bataille d tlinge , où 
ildrubal , fils de Cilcon , fut vainca 

Ttij 
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ce qui leur manquoit de ce côté , pensèrent à fe corriger : 
ils renoncèrent à leurs mativailès armes, & prirent celles des 
Grecs : ils changèrent au (fi leurs boucliers & fe couvrirent de 
cuirafiës. Il ell très-probable qu’en imitant les Grecs dans la 
partie de l’armement , ils prirent aulfi d’eux ce qui pouvoit 
leur manquer, jsour les manœuvres, puifqu’ils ne pouvoient 
fuivre un meilleur modèle , & que l’état où leurs turmes 
avoient été ju(que-là, n’annonçoit pas qu’ils fuflènt fort 
habiles dans l’exercice de la Cavalerie. Depuis la guerre de 
Pyrrhus ils connoifloient les Grecs & communiquoient avec 
eux : les livres de leurs taéliciens s’étoient introduits à Rome, 
ce que j’ai fait voir dans mon Mémoire fur la guerre confi- 
dére'e comme fcience. Scipion placé trop jeune à la tête d’une 
armée, pour avoir acquis toutes lès connoidânces par l’expé- 
rience, en devoit certainement une bonne partie à l’étude 
des Auteurs de Taclique grecque, qui étoient alors en grand 
nombre (c). Si l’on demande pourquoi les Romains n’ont 
pas remédié à leur Cavalerie auïfi-tôt après la guerre contre 
Pyrrhus; c’ell qu’ils n’eurent pas lieu d’attribuer aucun de leurs 
échecs à la lùpériorité de la Cavalerie ennemie ; la leur , au 
Pkutrj. ion: contraire, l’avoit fait plier à la première bataille près d’Héra- 
clée, & ils ne furent vaincus dans cette aétion, comme dans 
celle d’Afculum l’année fui vante, que par les éiéphans, dont ils 


par Scipion. Au refle, pluficurs Ca- 
valiers d’Anniba! , alniî que des Ro- 
mains , fautèrent à bas de leurs chevaux 
dans le combat du Téfin (liv. III, 
cha/r. x / / / ) ; ce qui fait juger que 
cela arrivoit fouvent dans la mêlée. 
Cette manœuvre ne fe remarque point 
chez les Grecs , quoique la plupart , 
tels que les Lacédémoniens , les Pélo- 
ponélicns en général , & même les 
Athéniens , euffent autant de penchant 
pour combattre à pied , que les Ro- 
mains : c'eft que chez ces derniers, les 
Chevaliers, qui, dès leur inftilution, fu- 
rent dettinés à combattre à pied comme 


i à cheval , en avoient confervé l’efprït , 
& s’exercoient beaucoup à monter 
ainfl qu’à defeendre légèrement. A la 
bataille du lac Regillc , le Dictateur 
Pollhumius , voyant l’Infanterie prête 
à plier, courut à fes Chevaliers qui 
étoient comme en rclèrve , leur fit 
mettre pied à terre , & les amena 
fur le front de l’Infanterie; ils repoul^ 
sérent l’ennemi , <St lorfqu ’il fut rompu, 
ils remontèrent à cheval pour le pour- 
fuivre (Tit, Liv. liv. 11). 

(c) Onen trouve plulîeurs nommés 
dans £licn & Arrien. 
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n’avoient pas encore appris à fe garantir : mais dans la troi- 
lïème bataille qui fe donna près de Bcnèvent , lorfque Pyrrhus 
ayant abandonné la Sicile , fut revenu en Italie , ils rempor- 
tèrent la vidoire par l’adreflê du Conful Manius Curius , 
qui choifit un terrein aufli avantageux à l’ordonnance 
Romaine qu’il letoit peu pour la phalange & les cléphans , 
dont il fut le débarrallèr. La première guerre punique le 
palfa prefque toute, en combats fur mer ou en fiéges, qui fe 
tirent en Sicile. La défaite de Régulus à Tunis fut l’eftet de 
fon imprudence , ayant été allez mal habile pour s’engager 
dans une valle plaine avec une armée fi inférieure à celle 
des ennemis , qu’il ne pouvoit manquer d’être enveloppé. 

Un fuccès qu’il avoit eu auparavant dans un terrein tout-à- 

fait différent, lui avoit enilé le courage; mais n’ayant pas rhh-kl. 

réfléchi qu’il ne le devoit qu a l’avantage des lieux, la malheu- ’ ' 

reufe armée fut toute entière vidime de fa préfomption. il 

répara enfuite cette faute par une conduite qui paroit héroïque, 

mais dont le motif elt trop lulped pour que je la trouve 

louable (d). Le temps de la lèconde guerre punique elt 

donc celui où les Romains eurent occalion de fentir la 

foibleflè de leur Cavalerie : celle dont Annibal fe fervoit 

en ligne, compofée la plupart de Gaulois &. d’Elpagnols, 

étoit extrêmement fupérieure à la leur , tant par le nombre que 


(d) Régulus , prifonnicr à Car- 
thage avec beaucoup de Romains , fut 
élargi fous la condition de ménager la 
paix avec l’échange des prifonniers, 
& de revenir fi le Traité n’avoit pas 
lieu ; il fe rend à Rome , & bien 
loin de folliciter la conclufion du 
Traité, il en détourne le Sénat, en 
difânt que des Soldats affea lâches 
pour s’être rendus les armes à la main, 
ne méritent pas fon attention , & que 
pour lui , du jour où il elt tombé au 
pouvoir des ennemis, il ne fe compte 
plus comme Romain. Ce procède a 
paru héroïque, parce qu’on l’a regardé 
feulement comme l’effet d’une ame 


forte, eSc d’un courage que rien ne 
peut ébranler. Aucun de ceux qui 
l’ont loué , n’a remarqué que Ré- 
gulus avoit été fcul caufc de fa dé- 
faite; mais Polybe, qui l’a conlidéré 
de ce côté , le peint comme uu homme , 
dur, impitoyable, enivré de fes pre- 
miers fuccès , & invite par fon exemple 
à fe métier de la fortune dans le lein 
de la prolpérité. Après ces réflexions, 
il fe tait fur le relie de fa conduite , 
ce qui eft une preuve qu'il ne la 
jugeoit pas digne de louange , ou que 
ce Général n’étoit tombé dans la nial- 
heureufe fttuation où il fe trouvoit, que 
par fon orgueil & fon imprudence. 
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par la bonté ; la Cavalerie légère des Numides qui les harceloit 
8c les inquiétoit fans celte , augmenioif encore tes avantages 
de leurs ennemis. Les Romains pensèrent donc alors à te 
donner de la Cavalerie légère, 8c à renure celte des Cheva- 
liers meilleure quelle n’a voit été julque-la (e). Scipion, 
qui fut choit i pour commander en Eipague, après la mort de 
ton père & de fon oncle, tués dans un combat , eut grande 
attention d’exercer les troupes, 8c il paroît par tes manoeuvres 
quelles exécutèrent à la bataille u Elinge, où Alurubal fils 
de Gifcon fut vaincu, que ce fut lur des principes dont 
plutieurs ctoient nouveaux pour les Romains (f). Les 
mouvemens , dit Polybe , auxquels il jugeoit que la Cava- 
lerie devoit être exercée en tout ternes , étoient de tourner à 
gauche 8c à droite par Cavaliers , étp’ *, toàif 'éfo Sipùt 
de faire demi-tour & de le remettre, /ztmCoAri aV<i<re»£ » . de 
faire 1e quart de converlion par elcadron , Lnç-ej<P* » la denii- 
converfion , ; la triple converlion , cx z&itamvfjÀsi 

( ce mouvement , dit Arrien , conlille en trois convenions, 
c* ■Tçiùt 'tvrxrepî*' » en forte que fi le changement te fait du 
côté de la pique, quand il elt fini, te Iront te trouve à 
gauche, & s’il s’ell fait à gauche, te front te trouve à droite). 
Après cela Scipion ordonnoit qu’il forlît par elcadron une 
ou deux files des ailes ou du centre, qui te portoient rapi- 
dement en avant & dévoient revenir en ordre à leurs polies. 
Il paroît qu’il failoit lortir aulli de la ligne quelques elca- 
drons, qui s’y rejoignoient enfuite. Il vouloit encore qu’ils 
s'accoutumaient à changer de direélion , en te mettant en 
bataille fur l’une ou l’autre, aile , failant front 4 droite ou à 
gauche. Pour exécuter ceci il n’admettoit point le mouvement 
que nous appelons procejfionnel , où tes elcadrons fe fuivent 


(e) Les Romains , dès la première 
Punique , avoient pris à leur fervice 
quelque Cavalerie Numide , qu’ils 
employoient en Sicile. Eutrepe , liv. 
JJ, n.’ 24. Dans la fécondé guerre 
contre Carthage , ils eurent plus de 


facilité de fe procurer de la Cavalerie 
légère , par le moyen de» Eljugnols 
6 c de Maflinilfa . qui étoit leur Allié. 

( f) V oyez le Mém. fur la guerre 
coiijidérée comme feiener. 
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& tournent l’un après l’autre * , parce qu’il approchoit de 
l’ordre de marche , eiavuti 'mftutf i^it îffi’toiv , ce 

qui auroit demandé trop de temps. L’elcadron de la droite 
ou de la gauche indiquant par fes mouvemens la nouvelle 
direction qu’on vouloit prendre , les autres alioient de front 
ou par le flanc , chacun luivant le chemin le plus court , fe 

Î >lacer lur leur terrein (g)- Ces mouvemens, pour changer 
e Iront & la direction d’une ligne entière, font d’une grande 
Importance dans la Cavalerie , & il eft ellèntiel quelle y lôit 
très-exercée, pour les faire promptement lans délordre. Scipion 
vouloit encore que la Cavalerie fût très-habituée à faire les 
mouvemens de charge , ainfi que les reverfions * , avec beau- 
coup d’ordre làns rompre les rangs ni les files , même au galop, 
& en oblêrvant exaélement les intervalles entre les efcadrons, 
tu tvç Twpen. Ce morceau de Polybe 

eft un des plus précieux que nous ayons pour la çonnoiflànce 
des exercices de la Cavalerie des Anciens : les Traduéteurs 
latins & françois l’ont entièrement défiguré , faute d’avoir 
compris Je vrai fens des exprellions , ce qui leur eût été en 
effet fort difficile ; car Polybe s’énonce d’une manière fi 


• Ceft ce 
que fignifie 

ïteaKAanf. 




(g) Tout cela n’eft indiqué dans 
le texte que par deux mois; » Jjÿ 
, > SJg 'Shfcg-yvjï f -n( 

7*c v( V oilà ce qu’on ne (auroit 
deviner fans fe reprefenter toutes 
les manœuvres , par Icfquellcs la 
Cavalerie en bataille peut parvenir 
à prendre telle ou telle direction. 

, qui fignific inftrtion , rein- 
pli'ljagr <t imirvaUt , ne doit pas être 
pris ici tout-à-fàit à la lettre. Il veut 
dire que les efcadrons , marchant ou 
de Iront ou par le Hanc, viennent fe 
placer à côté de ceux qui le font 
déjà, Tla(gyiy< tîf Trwçà. -nie 
exprime le mouvement des efcadrons 
qui, apres avoir tourné ou à droite 
ou à gauche , reforment la ligne par 
une marche oblique vers le tentin 


que chacun doit occuper (ûr le nouvel 
alignement. Je ne puis penfer ici 
comme M. Guifchardt, qui fuppolc 
des doublement de files a plulteurs 
reprifes, ou que les efcadrons s’avan- 
çoient en échelons à différentes dis- 
tances , pour aller , en marchant par 
le Uanc , former la ligne. L’une de 
ces manœuvres étant trop compliquée, 
l’autre trop découfuc , ne pouvoient 
avoir lieu , & ne rempliflotent point 
les vues de Scipion. ( Atêm. wilit. 
Tom. /, c. V, pag -9 8 .) Cet Officier, 
dont les Ouvrages méritent d’ailleurs 
le plus grand éloge , n’avoit pas fans 
doute encore vu manœuvrer la Ca- 
valerie Pruflienne , Iorfqu’il donna 
les deux premiers volumes de fe* 
Mémoires. 
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concile, qu’il faut pour l’entendre, non-lèulement avoir fait 
une étude des termes techniques , mais être au fait de toutes les 
manœuvres dont la Cavalerie elt fulceptible, afin d’appliquer 
à chacun de ces termes, le moyen qui remplit l’objet pro- 
polc avec plus de fimplicité &. de promptitude. D’ailleurs, 
le texte ayant été corrompu , le lavant Calaubon n’a pas 
rendu cet endroit plus intelligible qu'il ne i’étoit; il en a 
même augmenté l’obfcurité par une ttanfpolition de mots 
fort déplacée : je l’ai cru alfez intérelfant pour le rapporter 
ici dans letat où il me paroît devoir être , ce qui jultitiera 
en même temps la manière dont je l’ai entendu. 

’Htnxr Si x* finis as vTfP^uCan X3ç}t rav-ra xsHSf* àpuiÇut 
eus iSSi <7t»VK0é4sôrxy to K, lirmiS cùifou. cq XjfS iTime jü xAitniS eQ 
irlcv x) xà\ir ’fÜ S bfv. TZ^js -ntsmis /çétoÊ oArî z, àrayçÿfi. ^ 
0’j^jf.ucr S ’é^ri re?f>i <j^un»oju.os , en J'’ t)caêsarooju.os. 

T3ç}s Si -toutdis t%a yiyai SxAsryyu, 1$ txs mçspr xà» 

■ztçy-xùv /jp TX.yjt 4 . -rmi S zhn xur fûmev. <pjra.yj.yan xaXir 
(ut \rmyri eh ovy&iucus. hj/lt iy&s th nrmp^ie te Ces quatre der- 
niers mots font leuls embarrallâns ; les deux premiers étant 
tronqués & altérés dans le texte des premières éditions , on a 
corrigé en marge y&Ç ïyg.-, : Calaubon , qui n’a point voulu de 
cette leçon , a écrit m xj ùs l'irmp^i as , comme ne laifant 

qu’une phrale avec ce qui précède, ce qui forme une redon- 
dance ridicule qu’on ne peut prêter à Polybe. Je n'ai point 
prétendu rellituer le texte dans fon entier; car je fuis per- 
fuadé qu’il y a une lacune de trois ou quatre mots qui 
lèveraient toute équivoque : voici ce qui me paroît le plus 
probable. La phrale étant finie après ov^fuit, Polybe a dû 
dire qu’après la manœuvre des ides forties & rentrées dans 
leurs turmes , Scipion failoit de même fortir des efeadrons qui 
rentraient enfuite dans leurs Hipparchies. L’ Hipparchie , qui 
dans la Taéliquegrecquelignifioituncorps de huit îles, pouvoit 
correfpondre à Y aile des Romains : ceux-ci appeloient tila 
le corps des turmes attachées à chaque légion. Je crois donc 
que le texte de Polybe devoit porter ces mots ou l’équivalent : 
'OÇjs 5 toi/t vis t^ayoiyaf Y&-T IXsw cvsayhyaj raÀiy ùs 

i'XTU.py'.as ; 
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IntmtpytaA i ce qui rendroit le fens très-clair, & indique la 
manoeuvre la plus probable que Scipion ait pu ordonner 
après celle des files lorties & rentrées. M. Guifchardt dit 
que les files /orties fe ferroient en traver/ant , pour fe former 
en compagnies , en e/cadrons & en gros corps. Je n’adopte 
point cette interprétation; car à quelle fin des files détachées 
de chaque turme le feroient -elles formées en efcadrons , 8 c 
qui les auroit commandées ? encore moins en hipparchies 
ou gros corps : d’ailleurs , la prépolition ùs qui e(t devant 
l-icnap^uoi . ne fouffre pas cette traduélion. Ce qui fuit dans 
le texte de Polybe , concernant les autres manoeuvres , eft 
(ans altération; c’eft pourquoi il eft inutile de le rapporter 
ici. Je dois avertir que je n’ai rien trouvé dans les manuücrits 
de la Bibliothèque du Roi , qui put fournir de quoi reftituer 
le palfage corrompu. 


Nota. Depuis l’impreftîon de cet Ouvrage, j’ai eu con- 
noiflance d’un travail fait par M. Jéremie - David Reutf, 
Sous-bibliothécaire à Tubinge. Ce travail, publié en 1778 , 
vraiment utile aux Lettres, & dont on doit lavoir beaucoup 
de gré à l’Auteur , confifte dans une comparailôn d’un 
manufcri» de l’Hiftoire de Polybe, qui eft à la Bibliothèque 
de Tubinge, avec un autre manufcrit qui eft dans celle 
d’Aufbourg , & les trois éditions de cet Auteur ; favoir , 
d’Hervage à Balle, d’Erneft à Leipfick , & celle de Calàubon. 
M. ReulT a marqué toutes les variantes avec exaélitude, 8 c 
noté les endroits où fon manufcrit fe rapproche de celui 
d’Aulbourg. Ce dernier ayant été fuivi par l’Éditeur de Balle, 
les éditions d’Erneft 8 c de Cafaubon lônt moins conformes 
au manufcrit de Tubinge que celle d’Hervage. Auflitôt que 
j’ai eu en main l’ouvrage de M. ReulT, je me fuis empreflé 
d’y examiner les différentes leçons fur le paflage du dixième 

U. 
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livre de Polybe ; mais j’ai vu qu’aucune ne reftituoit ce qui 
m'avoit paru néceflairement y manquer. Je perfide donc dans 
l’explication que j’en ai donnée, fans rien changer au texte 
que je rapporte, à l’exception de la ligne 1 6 .page i , où 
il faut a<p’ iwnfu». &. non pas t<p’ Inst .Tifur. 
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